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SIMPLICITÉ 

D e 

L’IDÉE  D’UNE  CONSTITUTION, 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES  QUI  ST  RAPPORTENT. 


Simplicité  de  l’idée  d’une  Conjlitution. 

On  parle  beaucoup  de  Cônftitucion  ; eu 
effet,  tour  le  monde  peut  en  parler,  car  ce 
neft  rien  de  plus  merveilleux  qu’une  manière 
de  fe  gouverner  ou  d’être  gouverné. 

Quelquefois  cette  manière  eft  écrite,  conlî- 
gnee  dans  les  actes  publics,  comme  en  An- 
gleterre ; alors  on  peut  en  parler , & s’entendre. 

Quelquefois  elle  n’eft  pas  écrite,  quoiqu’il 
y ait  toujours  beaucoup  de  gens  intéreffés  à 
le  dire  , & beaucoup  d’autres  affez  iîmples  pour 
le  croire,  comme  en  France 5 alors  on  ne  fait 
ce  qu  on  dit  quand  on  en  parle  , car  elle 
change  non-feulemenr  à chaque  fîècle,  à chaque 
régné,  mais  à chaque  déplacement,  à chaque 
foefoin  , à chaque  fantaifie  des  Miniftres. 

A 


Si  l’on  fait  jamais  une  hiftoire  de  la  Conf- 

• • ife  à Yufaee  des  Rois  & des  Peu- 

titution  Fratiçaiie  , a ujuë  , 

vies  on  V lira  que  les  Français  furent  d abord 
plutôt  conduits  que  gouvernés  par  l’un  d’entre 
eux  que  les  Hiftoriens  appelèrent  en  Latin  , 
£x  c’eft-à-dire  , Roi  a regendo  , qui  vient 
âe  régula,  règle,  & diffère  entièrement  de 

volonté , qui  n’en  a point. 

Ce  Roi , pour  avoir  une  règle , ne  manquoit 
de  fe  concerter  avec  tous  les  compagnons 
ïfesfuccès  comme  de  fes  défaftres  , c’eft- 
à-dire  , avec  les  co-partageans  de  fes  brigandages 
comme  des  hafards  & des  coups  qui  dévoient 
les  procurer.  - H eft  important  d obferver  ici 
k fondement  facré  de  ce  haut  privilège  de  la 
Noble  (Te  de  France  , que  le  Rot  nej l que  le  ipre 
mcr  Gentilhomme  de  la  Nation  , privilège  inat- 
taquable , car  il  ne  fait  tort  à aucune  ame  vi- 
vante,- & bien  précieux  , car  1 1 amufe  . 
NoblelTe  Françaife,  & flatte  fes  meilleurs  Rois. 

Tous  ces  Héros  furent  bons  . généreux  , 
iuftes  & humains,  aufli-tot  qu  ils  n eurent  p us 
befoin  d’être  brigands,  c’eft-à-d.re  , aufli-tot 
que  leurs  brigandages  ne  furent  plus  conteftes 
alors  ils  fe  concertèrent  avec  le  Roi,  pour 
tuet  que  les  anciens  Habitants  à qui  ils  n avoient 
pas  tout  enlevé,  & qui  voudront  fe  faire 


c ? ) 

Nobles , c’eft-à-dire  , égaux  à leurs  vainqueurs  , 
pourraient  fe  faire  infcrire  dans  le  rôle  de 
quelqu’une  des  hordes  faliques , ripuaires,  ou 
Bourguignones  , qui  avoient  participé  aux  bri- 
gandages ; & ils  déclarèrent  que  cette  formalité 
fulEroit  pour  que  les  nouveaux  Nobles  fulfenr 
fenfés  comme  les  anciens.  Nobles  de' toute  éter- 
nité.—Il  eft  encore  fort  important  d’obferver 
ici  le  fondement  de  l’aflèrtion  mémorable  d’en 
digne  Chancelier  de  France  , que  tout  Français 
peut  parvenir  à tout  J s'il  en  eji  digne;  a (Tendon 
que  des  Corps  Civils  & Militaires  ont  ofé  nier, 
dans  Tefpoir , fans  doute  , que  jamais  la  Na- 
tion ne  feroit  affemblée  ; car  il  faudroit  que  la 
Nation  n’eût  pas  dame , pour  ne  pas  revendi- 
quer ce  beau  privilège.  Mais  en  réfléchilTant 
encore  plus  profondément  fur  le  trait  d’hif- 
toire  qui  a fondé  l’aflertion  du  digne  Chan- 
celier , on  découvre  comment  les  Français  fu- 
rent obligés  d’acheter  la  NoblelTe  quand  ils  ne 
furent  plus  les  maîtres  de  la  prendre  en  fe 
faifant  infcrire  bonnement  dans  le  catalogue 
des  Nobles,  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  dans 
le  caraélère  noble,  franc  8c  loyal,  qui  diftin- 
gua  toujours  la  Nation. 

Aflèz  peu  de  temps  après  la  légitimation  des 
brigandages , les  Rois  ne  voulurent  plus  con- 
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foirer  leurs  compagnons  Gentilshommes  ; ils 
crurent  avoir  affez  du  confeil  d’un  Min.ftre  , 
qu’on  appelloit  alors  Maire  du  Palais.  Ce  Mi- 
niftre  dirigea  bientôt  le  Roi , ancien  de  le 
confeiller,  c’eft  l’ufage  j & bientôt  apres , e 
Prince  fut  rafé,  parce  qu’alors  il  falloir  po  - 
te, fes  cheveux,  pour  être  digne  de  porter  la 

Couronne. 

I e premier  fucceffeur  du  Mmiftre  ou  Maire 
de  Palais  , devenu  Roi , fut  encore  plus  habile 
mie  fon  père  ; il  reprit  l’ancienne  habitude  de 
confulter  tous  ceux  qui  ne  faifoient  point  de 
difficulté  de  lui  obéir,  & il  eut  grand  foin  de 
ménager  tout  le  monde  ; mais  après  fa  mort, 
l’un  des  partis  , en  poffieffion  d’être  le  plus  par- 
ticuliérement confulté,  plus  éclaire  que  les 
autres  (cétoit  le  Clergé),  s’apperçut  que  pour 
ne  pas  allarmer  le  troupeau  d’imbeciles  , Nobles 
& autres  , qui  couvroit  alors  la  France  , il 
fuffifoit  de  laifTer  toutes  les  marques  extérieures 
de  la  Royauté,  entre  les  mains  du  malheureux 
qui  portoit  alors  le  nom  de  Roi  ; il  profita . * 
k remarque  , il  ufurpa  tout  le  pouvoir  , & fuf 
tigea  publiquement  le  Prince  pour  lui  en  donner 

d£  AhX  donc  , la  France  d’abord  conduite  & 
gouvernée  par  un  Roi  confeillé  pat  fes  compa- 
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gnons  Gentilshommes  , dans  un  temps  ou 
l’étoit  qui  vouloir  , — puis  par  un  Roi,  con- 
jfeillé  feulement  par  fon  Miniftre  de  confiance , 
« — puis  par  le  Miniftre  de  confiance,  qui  rafa 
fon  Roi  avant  d’en  prendre  le  titre , — puis 
par  le  Miniftre  devenu  Roi , 8c  qui  ne  manqua 
pas  de  confulter  ceux  qui  lui  avoient  donné 
la  Couronne , — fe  vit  gouvernée  par  un  Corps 
de  Prélats,  qui  favoient  juftement  tout  ce  qu’il 
fuffifoit  alors  de  favoir ,.  pour  gouverner  le  Roi  9 
les  Grands  8c  le  Peuple  , qui  ne  favoient  rien 
du  tout. 

Les  Grands  8c  le  Peuple  ne  favoient  rien  , 
mais  ils  pouvoient  apprendre  ; en  effet  x chacun 
réfléchit  à fon  tour  les  uns  plutôt , les  autres 
plus  tard.  Les.  Grands  furent  les  premiers  qui 
s’apperçurenr  qu’ils  étoient  aflez  forts  pour  fe 
moquer  aufll  du  Prince  ,,  8c  piller  fans  pitié, 
comme  fans  remords , le  Clergé  parce  qu’il 
avoit  pillé  le  Peuple  , 8c  le  Peuple  parce  qu’il 
s’étoit  lâchement  laifle  piller  par  le  Clergé. 

Ce  fût  alors  , ce  me  femble  * que  naquit, 
ou  du  moins  fe  perfectionna  ce  beau  fyftême 
des  loix  féodales  , fur  lequel  M.  de  Montef- 
quieu , fi  grand  connoifleur  dans  cette  matière  , 
ne  perd  pas  une  occasion  de  s’extafier  : ce  fut 
de  là  , que  forcit  ce  chêne  antique  dont  il  donn^ 
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une  defcription  fi  pittotefque  ; — Il  s élève , l’œil 
en  voit  les  feuillages , il  approché,  il  en  voit 
la  tige  , mais  H h en  apperçoit  point  les  racines , 
parce  qu’il  faut  percer  la  terre  pour  les  trouver. 

{ Efprit  des  Loix.  Liv.  XXX , Ghap.  I*) 

Qu’on  me  permette  d’ajoutet  à cette  grande 

jj}^.  • il  faut  percer  jufqu’aux  enfers  pour  y 

trouver  les  racines  de  ce  chêne  antique , au  pied 
duquel  on  voit  chaque  jour  profterné  à la 
fuite  lès  uns  des  autres , tous  les  admirateurs 

de  \6 1 4* 

Les  premiers  fruits  de  cet  arbre  majeftueux , 
dont  l’ombrage  funefte  étouffoit  le  Peuple,  fu- 
rent , — la  nullité  abfolue  du  Prince , — les 
horreurs  d’une  nouvelle  troupe  de  brigands, 
attirés  par  cette  anarchie  , — la  perte  d une 
Province,  — le  déchirement  des  autres,  — 
Pàviliflement  du  Trône  — & l’impoffibihte 
d’en  rétablir  la  dignité  , fans  ôter  à la  Maifon 
àé^nante  alors  , le  sceptre  quelle  ne  pou- 
voir plus  foutenir.  Le'  fceptre  donc,  fut  remis 
au  plus  puifiàrit  vaflal  du  Prince  qu’on  détro- 
noit.  Un  féodal  eft  , fans  le  croire  , l’ennemi 
pétfôrinel  de  fou  Prince,  & tous  les  féodaux  ne 
-pèuvënt  être  aufli  heureux  que  Hugue-Capet.. 

1 Un  des  fucceflcurs  du  vatTal  devenu  Roi , vit 
-enfin  qu’il  né  toit  rien  fans  le  Peuple-,  feu! 
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, capable  d’éclairer  un  Roi  fur  fes  fautes  ; feu! 
capable  de  réparer  les  fautes  d’un  Roi  quand  il 
n’a  pu  les  prévenir.  Mais  le  Peuple  exténué 
par  les  fueurs  dont  il  falloir  chaque  jour  arrofer 
Y arbre  antique  , qui  ne  fubfiftoit  que  par  lui, 
à peine  alors  pouvoit  quelque  autre  chofe  } tout 
ce  qu’il  put  , il  le  6tj  mais  il  fut  bientôt  ou- 
blié. 

Suivez  maintenant  le  fil  des  événements  fous 
cette  troifième  race  \ vous  y .verrez  la  flexible 
Conftitution  Françaife  , admettre  par  inter- 
valles , le  Peuple  pour  le  preffurer  , prendre 
fucceflivement  toutes  les  formes  , & fe  prêter 
à toutes  les  circonftances  ; vous  y verrez  les 
Rois,  un  petit  nombre  de  .Grands,  le  Clergé, 
les  Parlemens  , les  Miniftres  , defpqùfant  tour- 
à-tour  , ôc  tous  criant  toujours,,  Monarchie 
Monarchie , que  tous  vouloient  anéantir. 

Cette  hiftoire  de  la  Conftitution  Françaife» 
eft  fort  abrégée  fans  doute,  mais  elle  eft  exaéfcej 
elle  contient  d’ailleurs,  tout  ce  qu’il  eft  effen- 
tiel  d’en  favoir  , fi  l’on  aime  le  Prince  ôc  le 
Peuple.  Il  en  réfui  te  qu’il  eft  faux  , que  la 
France  ait  une  Conftitution.  Il  en  réfulre  aufti 
qu’il  n’y  a point  d’énergumène  , quelque  ex- 
travagante que  doit  l’opinion  qu’il  adopte  fur 
cet  article  , qui  ne  puifïe  dans  une  époque  ou 
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dans  une  autre  , trouver  une  multitude  de  faits  J 
capables  de  fonder  allez  raifonnablement  toutes 
fes  vidons  politiques. 

Une  Conftitution , en  général  , n’  eft , comme 
je  fai  déjà  dit  , qu’ une  manière  de  fe  gouverner 
ou  d’être  gouverné.  Mais  une  Conftitution  raifon- 
nable , eft  une  manière  de  fe  gouverner  ^ adoptée 
par  un  nombre  d'hommes  réunis  ^ comme  la  plus 
capable  de  les  conduire  h la  fin  pour  laquelle  des 
être  raifonnables  peuvent  fe  réunir . 

On  objeéte  que  ce  n eft  pas  la  raifon  , mais 
la  force  , qui  a réuni  les  hommes  en  fociété  , 
ou  plutôt , qui  forma  ces  malles  qu’on  décore 
aujourd’hui  du  nom  d’Etats  indépendants.  On 
ajoute  qu’il  ny  a rien  de  mieux  démontre 
que  la  faulfeté  de  l’idée  d’un  paéte  focial  pri- 
mitif. J’en  conviens  , 8c  je  ne  crois  pas  en  être 
plus  mal  fondé  dans  les  conféquences  que  je 
déduirai  en  17S9  , de  la  définition  que  j ai 
donnée  d’une  Conftitution  : car  enfin  quand  la 
raifon  arrive  après  les  fiècles  concédés  pour  les 
extravagances,  8c  quelle  obferve  un  très-grand 
nombre  de  chofes  , tant  réelles  qu’idéales , 
qu*on  appelle  des  propriétés,  8c  qui  réellement 
procurent  une  infinité  de  jouififances  auxquelles 
il  feroit  très-dur  de  renoncer , elle  peut  fans 
doute  ufer  de  fes  droits  , 8c  dire  à,  tous  ceux 
quelle  trouve  réunis; 
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Hommes , que  vous  importe , fi  c’eft  la 
force  ou  la  raifon  qui  vous  réunit  dans  le 
principe?  N’eft-il  pas  évident  que  la  Nature 
59  vous  l’au roit  infpiré,  que  la  réflexion  vous 
s?  en  eût  découvert  l’avantage,  & que.,  bientôt 
après  , l'intérêt  d’augmenter  , ou  tout  au 
s»  moins  de  conferver  vos  propriétés  & vos 
35  jouiflances , vous  eût  démontré  la  néceflité 
a»  d’en  chercher  les  moyens  ? - — Quels  font  les» 
53  meilleurs?  voilà  ce  qu’il  s agit  aujourd’hui 
33  de  trouver , tout  le  refte  eft  folie. 

33  Entouré  d’Etats  puiflants , dont  les  plus 
3>  formidables  font  réunis  fous  un  feul  Chef, 
33  qui  d’un  mot  peut  mettre  en  aéfcion  toutes 
3»  fes  forces  pour  vous  attaquer,  béniflez  donc, 
3>  foit  le  hafard , la  raifon  , ou  la  force  , qui 
33  dans  le  principe  vous  réunit  également  fous 
33  un  feul  Chef,  puifqu’il  peut,  aufli , d’un 
33  mot , mettre  en  aétion  toutes  vos  forces  pour 
33  vous  défendre.  Cette  cûnfidération  fuffit  à 
33  cet  âge  heureux  qui  permet  de  tout  appré- 
33  cier,  n’en  cherchez  pas  d’autre  : lorfqu’on  eft 
33  parvenu  à cet  âge,  il  feroit  abfurde  d’alléguer, 
33  pour  preuve  de  la  néceflité  du  Gouverne- 
33  ment  Monarchique  en  France , la  fantaifle 
» qui  décida , ou  la  force  qui  contraignit  des 
3>  gens  qui  n’exiftent  plus  depuis  des  fîècles* 


( »0  ) 

» La  néceflité  de  cette  efpèce  de  Gouvernement 
» eft  vi&orieufement  démontrée  par  votre 
propre  intérêt , & par  celui  de  quiconque 
» n’extravague  pas  en  Europe  $ c eft  ainli  que 
' Je  droit  héréditaire  de  la  Couronne  , dans 
% l’aîné  des  mâles  de  la  Maifon  régnante,  eft 
'%  imperturbablement  fondé,  non  pas  fut  des 
•»  volontés  antiques  , qui  doivent  être  fi  peu 
concluantes  quand  elles  font  ridicules;  mais 
,,  fur  l’intérêt  permanent , vilible  & univerfel, 

» de  défigner  l’héritier  quand  il  eft  avanta- 
geux  que  l’héritage  ne  foit  pas  divifé  , & 
j>  de  ne  jamais  changer  une  Maifon  pour  une 
V autre  , dans  l’efpérance  d’un  mieux  qu’on 
,j  ne  trouvera  jamais  que  dans  l’établiiTement 
„ d’une  Conjlitution  qui  prévienne  tous  les  maux  , 
,,  ou  qui  bientôt  y remédie  ; établissement 
que  toute  Maison  régnante  est  consé- 
,,  quemment  intéressée  a ïormer  PAR-TOUT 
py  OU  ELLE  REGNE. 

,J  Or,  une  Conftitution  raifonnable ne  pou- 
* vant  être  rien  de  plus  ni  de  moins  qu’une 
» manière  de  fe  gouverner  , adoptée  par.  un 
nombre  d’hommes  réunis  , comme  la  .p  us 
,»  capable  de  les  conduire  à la  fin  pour  laquelle 
l’inftind  naturel  éclairé  par  la  raifon  ,;  n’euc 
j,  pas  manqué  de  les  réunir  j hâtez-vous  dope 


(II  ) 

'35  de  reconnoître , que  le  point  capital  à con- 
« fidérer  , le  feul  qu’il  ne  faudra  jamais  , ja- 
33  mais , perdre  de  vue  , ce  n’eft  pas  la  Conf- 
?»  titution  elle-même , c’eft  la  fin  pour  laquelle. 
s»  la  Confiitution  efi  adoptée  : la  Conftitution 
3*3  n’eft  que  l’objet  fecondaire  ; ce  n’eft  rien  de 
?>  plus  que  le  moyen  pour  arriver  à la  fin 
33  qu’on  s’eft  propofée  ; il  fadt  être  du  fiècle 
33  paflfé  , pour  dire  le  contraire  , ou  s’imaginer 
s»  que  ceux  à qui  Ton  parle,  font  du  fiècle 
a»  pafte. 

33  Maintenant , quelle  eft  la  fin  pour  laquelle 
33  l’inftind  ôc  la  raifon  -portent  les  hommes  à 
33  fe  réunir  ? Rien  encore  de  plus  facile  à trou- 
33  ver  ; c efl  la  confervation  de  toute  efpéce  de 
33  propriétés  , tant  réelles  qu 'idéales ' , dont  la 
33  jouijfiance  ne  peut  nuire  à la  propriété  tant 
3>  réelle  qu  idéale  dé  un  autre . 

33  Si  M.  de  Montefquieu  , au  lieu  d’ap- 
33  prendre  aux  Légiflateurs  les  moyens  indif- 
33  penfables  pour  fixer  a jamais  un  Peuple  en- 
33  faut  dans  fes  langes,  & pour  contenir  à 
33  perpétuité  une  Nation  dans  l’état  de  puberté 
33  ou  d’adolefcence , quelle  manifefte  au  mo- 
33  ment  ou  elle  demande  des  loix  ou  qu’elle  s’y 
33  foumet  ; fi  M.  de  Montefquieu,  dis-je , eût 
3p  donné  les  élémens  de  la  meilleure  Conftita- 
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» tion  poflible  ; s’il  eût  aflez  bien  préfumé  de 
« la  génération  aduelle  , pour  daigner  lui 
» tracer  le  chemin  quelle  devoir  fuivre  , s’il 
„ eût  aflez  eftimé  la  génération  future  pour 
» lui  indiquer  le  fentier  dans  lequel  elle  pour- 
» toit  fe  hafarder,  — Quel  ouvrage  on  devrait 
„ à ce  beau  génie  , <3c  cornme  il  eut  mérité 
» le  nom  de  Grand , qu’il  n’ofa  pas  mériter  ! 

„ le  nom  de  Grand,  que  les  préjugés  de  fon 
» Corps  & de  fon  Ordre  ne  l’auroient  peut- 
5»  être  pas  empêché  de  mériter  } le  nom  de 
» Grand  , qui  ne  lignifie  pas  grand  chofe  ; 

» mais  qu’il  faudrait  toujours  chercher  à mé- 
» riter  ; le  nom  de  Grand,  que  le  Chance- 
» lier  de  l’Hôpital  qui  éroit  un  grand  Homme, 

» déclara  dans  un  fiëcle  d’ignorance  que  le 
„ dernier  des  Français  pouvoir  afpirer  à mériter  ç 
» le  nom  de  Grand , que  la  Nation  Frànçoife 
„ en  1789  , plus  grande  fans  doute  quun 
- „ fimple  Chancelier  , encouragera  tous  les 
„ hommes  de  tous  les  pays,  à venir  mériter 
» en  France  , — dût  l’Angleterre  fon  éternelle 
».  rivale  , établir  aufli-tôt-  la  même  loi  chez 
» elle. 

» Abandonnez  à vos  propres  forces , ofez, 
» Français  , ofez  faite  un  pas  dans  cette  noble 
.»  carrière  que  Montéfquieu  n’ofa  pas  vous 
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9*  montrer  *,  ofez  même  y préparer  ceux  donc 
a»  vos  enfants  pourront  avoir  l’idée  fi  vous 
3»  voule £ bien  ne  la  pas  étouffer.  — Prémunif- 
33  fez-les  contre  ce  préjugé  funefte  , que  leurs 
3>  ancêtres  font  allé  auffi  loin  que  la  Nature 
3»  humaine  pouvoit  aller , ou  qu’eux-mêmes  ne 
33  Lifteront  pas  à leurs  enfants  , quelque  peu 
33  de  chemin  à faire. 

33  Si  la  manière  de  fe  gouverner  , qu’on 
s®  adopte  , ou  bien  en  d’autres  mots  , fi  la 
33  Conftirution  adoptée,  n’eft  que  l’objet  fecon- 
sa  daire,  fi  la  fin  qu’on  s’eft  propofée  en  l’a- 
33  doptant  eft  le  feui  objet  qu’on  ne  doive 
33  jamais  perdre  de  vue  : ofez  donc  affirmer 
33  que  de  toutes  les  idées , la  moins  admiffible 
33  aujourd’hui , la  plus  bizarre  , la  plus  ridicule 
33  fi  elle  n’étoit  pas  fi  funefte  , ce  feroit  Vidée 
s?  d'une  Conftitution  inaltérable  , puifqu’elle  fup- 
33  poferoit , ou  bien  , dans  les  chofes  une  fta- 
33  bilité  contraire  à leur  nature  , ou  bien  dans 
>3  les  hommes  , le  droit  d’interdire  à leur  pof- 
>3  térité , celui  d’agir  fuivant  les  circpnftances  , 
ï3  droit  ab fur de , quen  1785)  on  ne  peut  préten- 
33  dre  fans  extravaguer . 

33  La  feule  loi  vraiment  digne  du  nom 
33  d’irrévocable  , feroit  celle  qui  noteroit  de 
33  folie  quiconque  prétendroit  qu’une  loi  quel- 
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* conque  ne  doit  pas  être  révoquée  auïïi-tôf 
» que  l’intérêt  général  exige  qu’on  la  révoque, 

„ __  Ce  principe  admis  , permettez  que  je  vous 
demande  s’il  eft  une  feule  devosLoix  dont 
l’intérêt  général  ne  commande  pas  l’exa- 

? Or  , que  direz-vous  , quand  vous 

„ réfléchirez  que , le  plus  fouvent , ce  ne  font 
„ pas  des  Loix,  mais  de  miférables  ufages  quon 

vous  ordonne  d’adorer  ».  > 

Ainfl  patleroit  la  raifon  , & certainement  il 
lui  refteroit  beaucoup  de  chofes  à dire  ^ ad- 
mirateurs de  toute  efpèce  d’antiques.  Mais  il 
me  paroît  plus  effentiel  d’éclaircir  la  première 
queftion  qui  fe  préfente , lorfqu’il  s agit  d’une 
Conftitution  raifonnable  ; on  eut  frémi  d y fon- 
der il  y a quelques  années  , on  en  parle  au- 
jourd’hui avec  affez  de  courage  ; mais  il  me 
femble  qu’on  ne  l’a  point  encore  prefentee 
fous  le  point  de  vue  le  plus  capable  de  tout 
concilier  , car  il  ne  faut  aujourd’hui  fonger 
qu’à  des  conciliations:  c’eft  ce  que  je  vais  en- 
treprendre. 

Simplicité  de  l’idée  du  Pouvoir  législatif. 

Le  pouvoir  légiflatif  efl  le  pouvoir  de  donner 
force  de  Loi , aux  Réglemens  qui  en  portent 
U nom . Mais  où  réfide  ce  pouvoir  en  France. 
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EÎl-ce  dans  le  Prince  ? Eft-ce  dans  le  Peuple 
bien  8c  duement  repréfenté  ? 

Le  pouvoir  légiflatif  ne  réfide  en  1789  , ni 
dans  le  Prince  , ni  dans  le  Peuple , 8c  je  me 
hâce  d’ajouter  , il  ne  réfide  pas  même  dans  les 
deux  réunis.  Ceci  a befoin  de  quelque  expli- 
cation. 

Il  eft  fi  évident,  8c  fi  généralement  reconnu 
aujourd’hui , que  le  Prince  ne  peut  obtenir 
fon  plus  haut  degré  de  puifiance  que  du  dé- 
veloppement le  plus  libre  8c  le  plus  entier  de 
toutes  les  facultés  de  fon  Peuple , 8c  confé- 
quemment , que  l’intérêt  de  l’un  elt  néceflai-* 
rement  l’intérêt  de  l’autre,  que  ce  feroit  perdre 
le  temps  , que  d’en  multiplier  8c  même  d’en 
rappeiler  les  preuves.  Cet  intérêt  embrafie  une» 
telle  immenfité  d’objets  , qu’il  n’y  auroit  peut-' 
être  pas  de  démonftration  plus  complette  d’im- 
bécillité , que  de  fuppofer  qu’une  feule  tête 
eft  capable  de  réunir  toutes  les  connoifiances’ 
nécefiaires  pour  (tatuer  fur  tant  d’objets.  Mais 
par  quel  nom  défigner  celui  qui  prétendroit  être 
le  porteur  de  cette  miraculeufe  tête  ? Jamais 
aucun  Roi  ne  le  prétendit  ; puifque  tous  les 
Rois  ont  eu  des  Confeils , ou  compofés  feule-* 
ment  de  quelques  Minières  5 ou  compofés  des’ 
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Repréfentants  de  rons  les  grands  intérêts  qui 
exiftoient  dans  la  Nation. 

Je  n’examinerai  point  fi  les  Loix  font  mieux 
difcutées  Ôc  rédigées  dans  un  Confeil  eompofé 
de  quelques  Miniftres  établis , foutenus  , Ôc 
dirigés  à l’infçu  du  Prince  , par  une  cabale  ou 
par  une  autre  , quelles  ne  le  feroient  dans  un 
Confeil  eompofé  des  Repréfentants  de  tous  les 
grands  intérêts  du  Royaume  , occupés  cl  fe 
veiller  > forcés  de  s* éclairer  5 & finalement  obligés 
de  s'accorder  quand  il  feroit  néceffaire  de  décider 
quelque  chofe  : il  eft  trop  évident  qu’une  Loi 
doit  toujours  être  la  déclaration  du  réfultat  de 
toutes  les  connoifjances  quil  efi  pojfible  de  re- 
cueillir fur  V objet  à l'égard  duquel  il  efi  nécef- 
faire de  fiatuer  , Ôc  qu’il  faudroit  être  Miniftre 
ou  prétendant  au  Miniflère  5 pour  ne  pas  con« 
venir  que  ce  n’eft  que  dans  un  Confeil  eompofé 
des  Repréfentants  de  tous  les  grands  interets , 
qu’il  eft  poflible  de  trouver  cette  colleétion  de 
toutes  les  connoiflances  qui  y font  relatives:  — 
Mais  je  dis  qu’il  eft  aufli  évident  que  cette 
colle&ion  une  fois  faite  & préfentée  au  Prince  , 
le  Prince  n’eft  pas  plus  le  maître  de  la  rejetter  , 
quun  homme  fenfé  de  dire  non , fur  une  pro- 
pofition^  évidente. 

r On 
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On  m’objeétera  qu’une  Loi  ne  peut  pas  tou- 
jours porter  ce  cara&ère  irréflftible  de  levi- 
dence  ; — j’en  conviens  ; mais  alors  il  ne  fe 
préfenre  qu’une  autre  queftion  tout  auffî  facile 
â réfoiidre  , — efl-il  nécejfaire  ou  non  de  fa- 
tuer  fur  l’objet  de  la  Loi  propofée  ? 

S il  n eft  pas  néceflàire  de  ftatuer  fur  l’objet  y 
rien  de  plus  inconteftable  que  le  droit  qu’a  le 
Prince  de  répondre  j examinerai  j & dans  ce 
cas  je  vous  prédis  qu’il  n’y  aura  pas  de  Loi  , 
puifque  dans  une  Monarchie  , rien  ne  peut 
porter  le  titre  de  Loi  , qu’après  la  fandion 
du  Prince  , 8c  que  le  Prince  doit  certainement 
refufer  cette  fanétion  a tout  projet  de  Loi  qui 
n’eft  pas  évidemment  néceflàire , puifqu’il  n’eft 
point  de  Loi  qui  n’entraîne  la  diminution  de 
quelqu'une  de  ces  propriétés  de  toute  efpèce, 
pour  la  confervation  defquelles  la  Couronne 
lui  fut  déférée , ôc  le  Gouvernement  Monar- 
chique établi.  — 

S’il  eft  néceflàire  de  ftatuer  fur  l’objet , il 
eft  encore  évident  , que  même  dans  le  cas  où 
le  Confeil  des  Repréfentants  de  tous  les  inté-, 
rets  ne  feroit  pas  aflemblé  , la  queftion  feroic 
difcutee  dans  le  Confeil  compofé  de  quelques 
Miniftres  éclairés  feulement  par  leurs  fous- 
ordres  j or  ce  Confeil  ftatueroit  par  hafard  s 
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comme  auroit  fait  le  Confeil  des  Reptéfentants 
de  tous  les  intérêts,  ou  bien  d’une  manière 
différente  : — s’il  ftatuoit  comme  auroit  fait  le 
Confeil  des  Reptéfentants  de  tous  les  intérêts , 
comment  le  Prince  refuferoit-il  de  fanéhonner 
le  ftatut , dans  la  néceffité  fuppofée  de  ftatuer 
d’une  façon  ou  d’une  autre  ? Si  le  Confeil 
compofé  de  Miniftres  ftatuoit  autrement  que 
n’auroit  fait  celui  des  Reptéfentants  de  tous  les 
intérêts , le  Réglement  ne  feroit  comme  tant 

d’autres,  q«une  collection  de  quelques  vifons 

Miniftérielles,  & dans  ce  Cas  de  quelle  ma- 
nière seroit-il  accueilli  dans  les  I rov.nces  & 
dans  la  Capitale,  éclairées  comme elles  le  font 
aujourd'hui  , & tout  aufli  convaincues  de  la 
pureté  des  intentions  du  Prince  , point  capu al 
L lequel  il  n’y  a pus  une  voix,  qui  différé. 
Voilà  donc  le  nom  du  Prince  indignement, 

fcandaleufement  , ttaitreufeme.it  compromis, 
l’autorité  obligée  de  fe  rétraâer  , & le  Minis- 
tère néceffité  à une  nouvelle  operation. 

Maintenant , fuppofez  qu’à  force  d’additions 
de  fouftraétions , de  modifications,  le  Confeil 
compofé  de  quelques  Miniftres,  trouve  enfin  , 
après  fut  mois  de  réfiftance  & de  négociations, 
le  point  que  le  Confeil  des  Reprefentants  de 
mil  les  intérêts , eût  trouvé  dans  deux  ou  trois 
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feœaines , & qualors  le  projet  du  Réglement 
foit  préfenté  au  Prince  , le  Prince  fera-t-il  le 
maître  de  le  rejetter  ? — tout  aulïï  peu  qu’un 
homme  raifonnable  eft  le  maître  de  ne  pas 
agir  quand  fa  raifon  lui  en  démontre  la  né- 
cefficé  & lui  préfente  les  moyens  les  moins 
pénibles  pour  lui,  & les  moins  coûteux  pour 

les  autres  intérelfés. 

* 

Appliquez  au  Peuple  , touc  ce  que  je  viens 
de^  dire  à l’égard  du  Prince  , & V0Us  verrez 
qu’en  1789. 

Le  pouvoir  législatif,  réfide  ejfentiellement  & 
uniquement  dans  la  majje  de  lumières  qui  exifi 
tent  dans  la  Nation , & qu’il  „’eft  poffible  de 
recueillir  ces  lumières  , que  dans  le  Confeil 
compofé  des  Repréfentants  de  tous  les  inté- 
rêts , dont  je  vais  parler. 

Simplicité  de  l’idée  dune  A jf emblée  Nationale. 

Le  mot  feul , me  féduit  , j’aime  les  Nations, 
j’aime  tout  ce  qui  m’en  donne  l’idée , j’aime 
tout  ce  qui  réveille  en  moi  l’idée  de  l’immor- 
talité , & je  crois  que  les  Nations  ne  difpa- 
roitront  plus  de  la  furface  de  la  terre , lorfque 
les  Miniftres , qui  font  tout,  ne  feront  plus 
que  les  ferviteurs  des  Peuples  & des  Rois , & 
que  les  Peuples  & les  Rois,  qui  ne  font  rien. 

B z 
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feront  tout  ce  qu’ils  doivent  ette  , 1 un  pat 
pautre  : or  ce  bonheur , qu’ils  ne  l’attendent 

que  des  Aftemblces  Nationales.  Charlemagne 
en  eut  , dit-on;  — non,  il  voulut  en  avoir  ; 
mais  il  falloir  que  ce  grand  Homme  vé- 
cût encore  un  fiècte  pour  élever  fon  Peuple 
jufqu’à  la  hauteur  de  cette  idée  ; elle  petit 
avec  lui.  Ce  n’eft  qu’au  moment  où  les  vraies 
lumières  trouvent  , comme  aujour'd  hui , la  gé- 
néralité des  efprits  affez  préparée  pour  les  re- 
cevoir , affez  de  gens  capables  de  les  répandre  , 
& une  adminiftration  qu’on  peut  convaincre 
de  fon  propre  intérêt  à les  propager  , — ce 
n’eft,  dis-je,  qu’à  ce  moment  que  le  Peuple 
eft  vraiment  une  Nation  ; — & ce  neft  qua- 
lors. . . ( Ecoutez  , Rois  , qui  redoutez  les  lu- 
mières fur  la  foi  de  vos  Minifttes , écoutez)... 
ce  n’eft  qu’alors  que  le  fceptre  eft  inébranlable 
dans  la  main  des  Rois  ; ce  n’eft  qu’alors  qu’ils 
font  affûtés  de  le  ttanfmettre  jufqu’à  leur  der- 
nière poftérité.  La  poftérité  de  Charlemagne 
régneroit  encore  en  France , & peut-être  dans 
toute  l’Europe  , fi  la  France  éclairée  fous  Char- 
lemagne , comme  elle  l’eft  aujourd  hui , avoit 
pu  , comme  aujourd’hui  , juger  les  Rois , les 
Prêtres , les  Grands  , les  Minifttes , les  Peu- 
ples, ^ Si  voir  fon  falut  dans  l’établiffement 

; 
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d’une  AfTemblée  Nationale  , dans  la  confécra- 
tion  de  la  Loi  qui  en  garantira  la  périodicité  * 
dans  l’inflexibilité  de  toutes  les  Loix  qui  tra- 
ceront le  cercle  où  le  plus  audacieux  des  Mi- 
niftres  fera  forcé  de  fe  laiflfer  circonfcrire. 

Mais  une  AJJemblée  ne  peut  mériter  le  titre 
de  Nationale  , que  lorfquelle  peut  Jlatuer  fur 
tout  ce  qui  intérefje  la  Nation  , & quà  cet  effet, 
tous  les  intérêts  qui  exiftent  dans  la  Nation  y 
font  duement  repréfentés  , & peuvent  y être  dif 
cutés  avec  le  même  avantage . 

Il  effc  d’autant  plus  eflentiel  de  réfléchir  fur 
cette  définition  , malgré  fa  fimpîicité  , qu’on 
pourroit , ce  me  femble  , y trouver  en  1789 
une  réponfe  décifive  à toutes  les  difficultés  qui 
fe  font  élevées  fur  la  trop  grande  ou  la  trop 
petite  repréfentation  du  Tiers-Etat , — qui  n’eft 
que  fort  peu  de  chofes  fuïvant  de  miférables 
calculateurs,  ôc  qui  efl:  Tout , fuivant  des  juges 
qu’on  peut  appeller  trop  févères 5 puifqu’il  n’èft 
réellement  qu’une  partie  très-confidérabîe  de  ce 
Tout  dont  l’intérêt  général  exige  qu’on  protège 
également  chaque  partie.  Mais  comme  il  pa» 
roît  que  la  plus  grande  difficulté  efl:  terminée 
par  l’approbation  générale  , qui  a fuivi  Légalité 
de  repréfentation  , accordée  à chacun  des  deux 
feuls  intérêts  qui  fuflent  évidemment  oppofés  A 

B 5 
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& qui  ceffent  aujji  vijlblemcnt  de  T être  par  U 
renonciation  aux  privilèges  pécuniaires . Je  m’oc- 
cuperai feulement  ici  de  quelques  autres  diffi- 
cultés. 

Comment  accorder  cette  définition  fi  fimple 
Sc  fi  exaéfce  , avec  la  plus  légère  inquiétude  fur 
la  liberté  des  difeuffions  , 8c  fur  les  fuites  les 
plus  éloignées  de  l’ufàge  qu’on  pourroit  faire  de 
cette  liberté? 

Comment  l’accorder  avec  la  moindre  reftric- 
tion  de  la  liberté  de  la  preffie , quand  cette 
reftriélion  ne  priveroit  qu  un  feul  Reprefentant 
des  lumières  d’un  feul  repréfenté  ? 

Comment  l’accorder  avec  l’idée  de  ftîgma- 
tifer  5 de  défendre , d’empêcher  les  Affemblées 
particulières  ou  quelqu  interet  chercheroit  a 
s’éclairer  ? 

Comment  l’accorder  avec  l’infâme  pratique 
d’ouvrir  les  lettres  à la  pofte  , 8c  dy  arrêter 
ou  d’intercepter  d’aucune  autre  manière  les 
avis  qu’un  intérêt  quelconque  , juge  a propos 
de  donner  , foit  à celui  qui  le  repréfente foit 
à quiconque  peut  le  lui  remettre? 

Comment  l’accorder  avec  1 idee  de  laifier 
fubfifter  dans  aucun  temps  , un  feul , un  seul 
prétexte  d’arrêter  qui  que  foit  dans  tout  autre 
cas  , de  quelqu’autre  manière  , 8c  pour  un 
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plus  long  temps , que  dans  le  cas , de  la  ma* 
nière  , & pour  le  temps  que  la  Loi  la  plus 
pofitive  l’aura  fixé  ? 

Comment  l’accorder  avec  l’idée  de  laifïer 
fubfifter  un  feul  moyen , une  ombre  de  droit , 
d’éluder , de  fufpendre  ou  ^interpréter  la  Loi  , 
dans  quelque  main  que  ce  moyen  ou  ce  droit 
abominable  puiffent  être  placés  ? 

Comment  l’accorder  avec  l’idée  d’interdire 
aux  Repréfentés  , la  faculté  d’affifter  aux  déli- 
bérations de  leurs  Repréfentants  9 comme  fi  les 
auguftes  Repréfentants  d’une  Nation  n’étoient 
qu’une  vile  troupe  de  conjurés  \ comme  fi  le  droit 
d’afîifler  aux  délibérations  de  fes  Repréfentants 
n’étoit  pas  le  feul  qui  pût  dédommager  de 
celui  d’agir  par-  foi-même  ? 

Comment  l’accorder  avec  l’idée  de  s’occuper 
de  quelque  Loi  que  ce  puiffe  être , avant  celle 
qui  ftatuera  dans  les  termes  les  plus  précis  9 
fur  tous  les  points  que  je  viens  d’indiquer. 

Lumière  et  liberté  pour  tous  , et  pour 
toujours  , doit  être  le  premier  mot  du  Prince 
qui  veut  créer  une  Nation , le  premier  vœu  de 
tout  Miniftre  qui  abjura  fincèrement  le  projet  d’en 
perpétuer  l’efclavage , le  premier  cri  de  qui- 
conque ne  fut  pas  indigne  detre  choifi  pour 
la  repréfenter.  Lumières  et  liberté  pour 
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Tous  et  pour  toujours  ; fans  lumières  point 
de  liberté  , fans  liberté  point  de  lumières , fans 
lumières  8c  liberté  , point  de  propriété  : point 
d’Alfemblée  Nationale  ; on  n’aura  qu’une  Af- 
femblée  d’Ordres,  qu’on  appellera  fi  Ion  veut* 
des  Etats  Généraux  , mais  qu’il  feroit  fcandaleux 
d’appel  1er  une  Affemblée  Nationale. 

Continuation  du  meme  fujet . Quejlions  fur  lef 
quelles  il  faut  fe  préparer  avant  de  Jlatuer  fur 
la  plus  importante  quejlion  qui  ait  jamais 
été  difcutée  en  France . 

Aux  yeux  de  tout  homme  défintérefïe  , la 
France  n’offre  que  deux  dalles  d’hommes  très- 
diftin&es  , les  Privilégiés  & les  non  Privilégiés. 
On  fait  que  la  queftion  fur  le  nombre  des 
Repréfentants  de  ces  deux  clalfes  , dans  l’Af- 
femblée  générale  qui  doit  ftatuer  fur  tous  les 
intérêts  de  la  Nation  , eft  enfin  décidée  ; 8c  ce 
fut , j’ofe  le  dire  , la  raifon  8c  la  juftice  qui 
didèrent  la  décifion.  Le  bruit  fonrd  de  V Europe 
entière  C encouru  geoit , a-t-on  dit , — elle  fut  fuivie 
de  l’approbation  de  toute  l’Europe  \ — ofons 
dire  que  toute  l’Europe  eût  été  humiliée  , 
confondue  d’une  décifion  contraire. 

Mais  cette  A ff emblée  opinera-t-elle  par  Ordre 
ou  par  tète?—» 
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Elle  opinera  comme  elle  voudra , fi  elle 
effc  libre  ; elle  opinera  comme  elle  devra , fi 
elle  eft  Nationale.  Mais  obfervez  qu’il  ne  s’agit 
pas  ici  d’une  fociété  particulière  , qui  ne  doit 
compte  qu’à  elle  feule , des  procédés  dont  elle 
feule  peut  être  la  victime  ; il  s’agit  de  la  def- 
tinée  de  vingt-quatre  millions  d’hommes,  fur 
laquelle  les  douze  cents  hommes  choifis  pour 
la  fixer , doivent  prononcer  fous  les  yeux  de 
tout  ce  qui  réfléchit  en  Europe.  — Repréfen- 
tants  de  vingt-quatre  millions  de  Français, 
vous  ne  déshonorerez  point  votre  fiècle  , vous 
n’avilirez  point  votre  Nation,  vous  ne  trahirez 
point  l’humanité.  Vous  les  déshonoreriez,  vous 
les  aviliriez,  vous  les  trahiriez,  fi  c’étoit  par 
Ordre  que  vous  eufliez  le  malheur  d’opiner. 

On  déshonore  fon  fiècle  , on  avilit  fa  Na- 
tion , on  trahit  l’humanité  , quand  , aux  yeux 
de  l’Europe  entière , on  s ’expofe  à prendre  des 
réfolutions  que  l’ignorance  ôc  la  barbarie  des 
premiers  fiècles  juftifieroient  à peine  , & qui 
déceleroient  le  vœu  barbare  de  nous  y repion - 


ger.  — 

Maintenant , fuppofez  les  douze  cents  Re- 
prefentants  de  la  Nation  , divifés  en  trois  Or- 
dres , deux  de  Privilégiés , ôc  un  de  non  Pri- 
vilégiés } donnez , comme  il  eft  décidé  jufte  Sc 
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raifonnable  , fix  cents  Opinants  au  dernier  Or- 
dre , trois  cents  à chacun  des  deux  premiers  , — 

& que  le  plus  intrépide  défenfeur  des  opi- 
nions recueillies  par  Ordre  , fâche  qu’il  eft  cité 
pour  répondre  aux  queftions  fuivantes.  — 

Eft-il  vrai  que  cent  cinquante-un  Opinants 
dans  chacun  des  deux  premiers  Ordres  , ne 
forment  que  trois  cents  deux  voix , 8c  que  ces 
trois  cents  deux  voix  peuvent  l’emporter  contre 
huit  cents  quatre-vingt-dix-huit  » fi  l’on  opine 
par  Ordre? 

Eft-il  vrai  que  ces  trois  cents  deux  voix 
viélorieufes  , ne  forment  qu’environ  le  quarc 
d’un  total  qui  repréfente  la  Nation  entière,  & 
que  dans  ce  cas  , l’opinion  des  trois  quarts  de 
la  Nation  entière  eft  évidemment  facrifiee  à 
l’opinion  du  quart , fur  lequel  les  trois  quarts 
doivent  l’emporter? 

Eft-il  vrai  que  dans  ces  trois  quarts  , font 
vifiblement  renfermés  , tous  les  produâeurs  > 
tous  ceux  fans  lefquels  il  nexïfteroit  pas  une 
feule  jouijfance  , une  feule  propriété  qui  ne  fût 
pas  Jlerile  ? 

Eft  - il  vrai  que  ces  trois  quarts  vifiblement 
facrifiés  , n’autoient  d’autre  relTource  contre 
cette  injuftice , que  le  veto  du  dernier  Ordre  , 
^de  l’Ordre  producteur  ) qui  peut  tout  arrêter  î 
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Eft-il  vrai  qu’il  eft  abfurde  de  s’expofer  a 
îa  néceflîté  de  laifîer  tout  indécis  , par  le 
moyen  d’un  veto  , quand  il  eft  évidemment 
néceftaire  de  ftatuer  fur  tout , quand  il  eft  no- 
toire que  c eft  pour  ftatuer  fur  tout  , que  tous 
les  opinants  ont  été  convoqués  ? 

Eft -il  vrai  que  l’unanimité  fur  les  points 
les  plus  eftentiels  , pourroit  être  complette 
dans  l’Ordre  de  îa  Nobleiïe  & dans  celui  du 
fiers -Etat  , — qu’à  l’opinion  unanime  de 
ces  deux  Ordres  , pourroit  fe  joindre  le  fuf- 
frage  de  cent  quarante  - neuf  opinants  dans 
l’Ordre  du  Clergé  , qu’il  lui  refteroit  cepen- 
dant les  cent  cinquante-une  voix  néceflaires 
pour  former  la  majorité , — & que  ces  cent  cin- 
quante-une  voix  fuffiroient  avec  l'infernal  veto , pour 
anéantir  les  mille  quarante-neuf  voix  contraires  ? 

Je  fuppoferai  toujours  que  le  Miniftère  ac- 
tuel eft  le  plus  parfait  de  tous  les  Miniftères  ; 
mais  eft-il  vrai  qu’il  peut  difparoître  comme 
une  ombre  , & être  défaftreufement  remplacé  ? 
— Eft-il  vrai  que  les  cent  cinquante-une  voix 
qui  fuffiroient  pour  tout  arrêter,  pour  anéantir 
le  vœu  des  mille  quarante  - neuf  voix  con- 
traires , pourroient  ne  coûter  au  Miniftère  fu- 
tur , foit  dans  l’Ordr,e  du  Clergé  , foit  dans 
l’Ordre  de  la  Nobleffe.,  que  des  emplois  que 
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les  vacances  ordinaires  mettent  journellement 
dans  fa  main  ; des  emplois  quon  ne  rougit 
jamais  d’accepter  , parce  qu’on  ne  regarde  ja- 
mais l’emploi  modefte  qu  on  accepte  , que 
comme  un  titre  qui  affûte  l’emploi  brillant 
qu’on  croit  mériter  ? — Eft  - il  vrai  que  ces 
cent  cinquante-une  voix  achetées  a lï  peu  de 
frais  dans  les  douze  cents  qui  doivent  opiner, 
n’en  font  que  le  huitième  , & que  dans  ce 
cas , ce  n’eft  plus  le  quart , ce  font  les  fepc 
huitièmes  du  Tout,  qui  feroient  monftrueu- 
fement  facrifiés  à fa  huitième  partie  ? 

Le  Prince  n’a  que  deux  prérogatives,  & 
fans  elles  la  Monarchie  ne  peut  fublifter  j 
l’une  , grâce  à laquelle  le  Prince  peut  empê- 
cher le  mal,  l’autre  en  vertu  de  laquelle  il 
peut  faire  tout  le  bien  poffible  avec  ta  majorité 
dune  AJJemblée  Nationale.  — EU -il  vrai , que 
dans  le  cas  fuppofé  dans  la  queftion  prece- 
dente , la  prérogative  de  faire  le  bien  feroit 
évidemment  détruite  , & fcandaleufement  jouée 
par  les  cent  cinquante -un  oppofants  achetés 
ou  féduits  , qui  ne  formeraient  que  le  hui- 
tième de  la  Nation?— Eft-il  vrai  qu’alors  les 
fept  autres  huitièmes  , réduits  à 1 inaélion  la 
plus  révoltante  , malgré  l’intérêt  bien  évident 
du  Prince , toujours  inféparable  de  celui  de  fon 


( 2-9  ) 

Peuple , n'auroient  d’autre  reftource  que  d’im- 
plorer à genoux  le  defpotifme  Miniftériel  , 
contre  lequel  les  trois  Ordres  font  fi  jufte- 
ment  révoltés  , ce  defpotifme  Miniftériel  fi 
honteux  pour  notre  fiècle , fi  aviliftant  pour  la 
Nation  , fi  cruel  pour  l’humanité  ? 

Eft-il  vrai  que  ces  cent  cinquante-un  oppo- 
fants  achetés  ou  féduits  , qui  formeroient  1® 
prétendu  huitième  de  la  Nation  , pourroient 
fort  bien  ne  repréfenter  que  cent  cinquante-une 
familles  s’ils  étoient  pris  dans  l’Ordre  de  la 
Noblefte , ôc  mariés  9 Ôc  feulement  cent  cin- 
quante-un individus  s’ils  étoient  pris  dans  l’Or- 
dre du  Clergé  ? 

Eft-il  vrai  que  tous  les  Membres  des  deux 
Ordres  dans  lefquels  il  fiiftit  d’acheter  ou  de 
féduire  cent  cinquante  - une  voix  pour  anéantir 
le  voeu  National , Ôc  la  prérogative  du  Prince  ; 
fe  trouvent  placés  par  le  Miniftère  ou  par  ceux 
que  le  Miniftère  a placés  5 — ôc  qu’il  n’y  a 
pas  un  de  ces  Membres  qui  ne  foit  à la  place 
qu’il  occupe  , qu’en  attendant  du  Miniftère  ou 
de  fes  inftruments  une  place  plus  lucrative  s 
comme  plus  diftinguée  } car  s’il  eft  fait  Car- 
dinal 3 ne  faudrait-il  pas  quelque  autre  Abbaye 
pour  payer  la  barette  ? 

Eftûl  vrai  ' que  fi  l’on  opine  par  tête , ce 


n’eft  plus  cent  cinquanre  - une  voix  qu’il  fuffit 
d’acheter  ou  de  féduire  pour  forcer  la  Nation 
d’implorer  le  defpotifme  Mimfténel,  — quil 
faudroit  en  corrompre  fix  cents  une  pour  em- 
pêcher la  raifon  & la  juftice  de  triompher  ? 

Eft-il  vrai , que  parmi  ces  fix  cents  une  voix 
à corrompre  , ce  feroit  beaucoup  fi  le  M>- 
niftère  pouvoir  en  payer  trois  cents  dans  les 
deux  premiers  Ordres  , avec  des  emplois  qui 
ne  lai  coûteroient  qu’un  peu  d adrefle  a les 
diftribuer , — & que  pour  obtenir  du  Tiers- 
Etat  les  trois  cents  une  voix  qui  feroient  en- 
core néceflaires  pour  affervir  la  Nation,  ce  fe- 
xoit  à deniers  comptants  qu’il  faudrait  en  ache- 
ter le  plus  grand  nombre  ? Eft  - il  vrai  que 
l’infamie  fuivroit  bientôt  la  vente,  & que  dans 
les  Provinces  , rien  ne  peut  dédommager  le 

Tiers-Etat  de  l’infamie? 

Eft-il  vrai  qu’on  ne  peut  fe  diftîmuler  quen 

opinant  pat  Ordre  , ce  ne  font  plus  les  Re- 
préfentants  de  la  Nation  qui  opinent  fur  les 
intérêts?  Eft-il  vrai  que  ce  font  de  fimples  in- 
dividus dont  les  opinions  font  commandées 
par  les  intérêts  de  leurs  Ordres  ?- Eft-.l  vrai 
qu’il  feroit  fcandaleux  de  proftituer  le  nom 
d’Alfemblée Nationale,  à une  miférable  Aflem- 
blée  d’individus  qui  fe  croiraient  cenjiauuo- 


( 3 1 ) 

nettement  condamnés  à n’être  que  les  Repré» 
Tentants  de  leurs  Ordres  ? 

Eft-ii  vrai  , qu’au  contraire,  en  opinant  par 
tête  , c’eft  vraiment  la  Nation  qui  opine  , — 
qu’avant  d’opiner  , toutes  les  raifons  qu’on 
n’aura  pas  rougi  d’articuler,  — qu’on  n’aura 
pas  rougi  d’articuler  , feront  examinées  , 
difcutées  , balancées  , — 8c  qu’enfîn  ce  ne  fera 
plus  le  poids  d’un  Ordre,  mais  celui  des  rai- 
fons qui  pourra  feul  l’emporter  ? 

Voici  ma  dernière  queftion  , ou  fi  l’on  veut 
le  réfumé  de  toutes  les  autres.  — 

Si  vous  aviez  le  delfein  formel  de  fixer  conf* 
titutionettement  8c  à perpétuité , l’égoifine  dans 
le  Clergé , l’orgueil  dans  la  Noblefie , la  baf- 
fefie  dans  le  Tiers-Etat , la  divifion  entre  tous 
les  intérêts,  la  corruption  dans  cous  les  Or- 
dres , la  cupidité  dans  toutes  les  âmes  9 l’infi* 
gnifiance  de  la  Nation  , la  tutele  du  Prince , 
le  defpotifme  des  Miniftres,  pourriez -vous  ima- 
giner une  btfe  de  Conftitution  plus  foiide  8c 
plus  capable  de  répondre  à ces  difFérens  objets , 
que  de  délibérer  8c  d’opiner  par  Ordre  ? 

Repondez  , défenfeurs  des  opinions  recueil- 
lies par  Ordre  j 8c  vous  Repréfentants  de  vingt- 
quatre  millions  de  Français  , décidez  : — ce 
n eft  pas  le  bruit  fourd  de  l3 Europe  qui  eneou- 
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rage  votre'  décijion  • ceft  la  raifon  & l’honneur 
qui  la  commandent  ; ce  font  les  réclamations 
de  l’impartialité  quil  faut  prévenir  ; ce  font  les 
acclamations  de  l’Europe  entière  que  vous  êtes 
forcés  de  mériter  ; ce  font  les  illufions  odieufes 
& funeftes  fur  i’elfence  de  la  Monarchie  quil 
s’agit  enfin  de  difliper. 

Objeâions  qu'on  prétend  fort  graves  > & ré~ 
pouf  es. 

Avant  de  donner  de  la  Monarchie  une  idée 
un  peu  moins  vague  que  celle  dont  on  a bien 
voulu  fe  contenter  jufquici , je  dois  répondre 
à quelques  obje&ions  qui  regardent  la  ma- 
tière que  je  viens  de  traiter.  La  première  de 
ces  obje&ions  feroit  à-peu  près  juftifiée  par 
l’autorité  de  M.  de  Montefquieu  , fi  quelques 
mots  d’un  homme  infiniment  éclairé  fuflifoient 
pour  établir  une  idée  abfurde  : la  fécondé  me 
paroît  tiret  toute  fa  force  de  i abus  qu  il  eft 
aifé  de  faire  des  mots  , quand  on  oublie  de 
s’expliquer  fur  ce  qu’ils  lignifient  , 8c  je  crois 
la  troifième  fondée  fur  l’empire  exagéré  d’une 
feule  circonfta nce  3 dont  plufieurs  autres  , qui 
l’accompagnent  , font  à mes  yeux  difparoître 
le  danger. 

Premiers, 
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Première  objeaion  , autorifée  par  quelques  mots 
de  M.  de  Montefquieu . 

Les  propriétés  des  deux  premiers  Ordres  fe- 
raient dans  un  danger  évident  d’être  envahies 
fi  le  veto  dont  la  Conftitution  les  a pourvus 
ne  leur  donnoit  pas  le  moyen  d’arrêt  tR  1E’ 
entreprises  du  dernier  Ordre. 

Réponfe.  Vous  croyez  , eu  i7S9  , que  Je 
droir  d’arrêter  tour  , quand  tout  doic  marcher, 
ou  de  gouverner  tout  à votre  guife  , lorfque 
chacun  peut  y oppofer  un  droit  femblable,  vous 
croyez,  dis -je,  qu’un  droit  auffi  bizarre,  eft 
non-feulement  une  propriété,  mais  un  moyen 
fuffifant  pour  garantir  toutes  les  autres  ! — 
vous  croyez  en  , i7S9  , à Ja  puiflânce  magique 
du  mot  Ordre  & du  veto  , qui  protège  cette 
fîugulière  pui (Tance  ! — S’il  étoit  vrai  que  vingt- 
quatre  millions  d hommes  vouluffent  envahir 
les  propriétés  de  cinq  cents  mille,  vous  croyez 
que  votre  veto  les  arrÊteroit  ! & s’ils  étoienc 
affez  aveugles  pour  méconnoître  ce  veto  , vous 
le  croyez  capable  d'arrêter  le  foleil  pour  don- 
ner aux  cinq  cents  mille  , le  temps  dont  ils 
auraient  befoin  pour  égorger  à leur  aife  les 
vingt-quatre  millions  d’oppofants  à vos  ordres, 
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Sc  les  réduire  au  petit  nombre  de  ceux  qui 
croyent  encore  à la  magie!  — Non,  non, 
l’intérêt  général  de  tous , à protéger  dans  chacun 
toutes  les  propriétés  dont  la  jouiflance  ne  peut 
nuire  à la  propriété  d’autrui  , voilà  l’unique 
défènfeur  aujourd’hui  de  toutes  les  propriétés  ; 
— mais  il  eft  fi  puiffant  ! croyez-moi  , n’en 
cherchez  pas  d’autre. 

Seconde  objeüion  , fondée  fur  l’abus  des  mots. 

La  confufion  des  Ordres  dans  une  Affemblée 
'Nationale  , convoquée  pour  rétablir  l ordre  dans 
toutes  les  parties  conflitutives  du  Gouvernement , 
efl  une  idée  évidemment  inadrnifjible  a la  feule 
expojîtion. 

Repônfe . On  oublie  que  le  mot  Ordre  , eft 
affez  nouveau  , relativement  au  Clergé  , à la 
Nobleffe  & au  Tiers-Etat  : on  les  appel  loit  bon- 
nement dans  le  principe,  les  perfonnes,  ou 
gens  des  trois  Etats  , & il  fut  bien'  indifférent 
de  les  appeller  gens  ou  perfonnes , Ordres , ou 
Etats , auffi  long-temps  qu’ils  délibérèrent  en- 
femble , & que  par  cette  raifon  ils  n’eurent 
pas  befoin  d’un  effort  de  génie  , pour  obferver 
qu’il  n’y  avoir  réellement  dans  chacun  des  trois 
Etats  féparés , comme  dans  tous  les  trois  réu- 
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nis , qu’une  quantité  prodigieufe  d’intérêts,  qui 
tous  alors  eulTent  regardé  comme  abfurde  l’idée 
de  facrifier  l’un  à l’autre  , & qu’il  falloir  con- 
féquemment  éclaircir  & difcurer  en  préfence 
les  uns  des  autres , pour  fauver  le  fimple  des 
pièges  de  l’artificieux  , protéger  le  foible  contre 
le  fort , aider  1 ignorant  des  lumières  de  l’homme 
inftruit,  & a durer  enfin  le  triomphe  de  l’in- 
térêt général  par  les  différents  facrifices  que 
tous  les  intérêts  particuliers  feraient  obligés  de 
lui  faire  , quand  ils  auroienc  articulé  & mo- 
tive leurs  prétentions  , & qu’on  auroit  examiné 
& jugé  leurs  titres. 

Ordres  & Etats,  ne  font  donc  que  des 
mots,  & l’on  n’eu  compte  que  trois  : les  inté- 
rêts font  des  chofes  , on  les  compte  par  mil- 
liers , & il  faut  les  réduire  à un  feui , I’inté- 
*Jt  général  : — or  , of^net  que  c>efi  VunU 

que  but  de  la  convocation  d'une  JJfemblée  Na- 
tionale, 

Au  lieu  donc  , d’extravaguer  fur  les  mots 
d’Ordres  & d’Etats , qu’on  parle  de  rangs , — 
perfonne,  ne  fe  méprendra  fur  l’idée.  Mais  fi 
l’on  réfléchit  enfuite  fur  le  penchanc  général 
des  hommes,  à continuer  dans  la  route  où  ils 
fe  trouvent  engagés  quand  ils  n’y  font  pas  un 
peu  trop  moleftés,  éçoutera-t-on  fans  indigna- 
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non  on  fans  pitié , ces  odieufes  ou  ridicules 
clameurs  fur  l’abolition  prétendue  des  rangs 
dont  on  eft  menacé  , dit-on  , fx  le  Tiers-Etat 
fort  de  la  fange  , fi  le  Tiers-Etat  devient  quel- 
que  chofe  , s’il  continue  à dire  décemment , 
tranquillement , uniformément  , je  veux  être  ce 
que  je  dois,  être  , & parvenir  oit  je  pourrai , fans, 
faire,  tort  à perfonne  ? Eh  ! la  nature  a bien 
mieux  pourvu  à la  confervation  des  rangs, 
quelle  ordonna  dans  fa  bonté  comme  dans  fa 
faoeffe  , que  vous  ne  l’avez  fait  par  vos  mifé- 
rables  Loix  gothiques  qui  ne  reconnoiifent 
que  deux  efpèces  hommes  , les  opprelfeurs  & 
les  opprimés  ? Ne  donna-t-elle  pas  à quelques 
hommes  plus  d’ardeur  pour  le  travail  , a 
quelques  autres  plus  d’âpreté  pour  les  joui  - 
Euices , aux  uns  plus  de  force^ , aux  autres  plus 
d’adteffe?  Or,  combinez,  fi  vous  le  pouvez, 
le  jeu  de  ces  quatre  relforts  dans  les  diftérens 
degrés  d’aftivité  dont  ils  font  fufceptibles  , & 
quand  bien  même  votre  féconde  imagination 
vous  préfenteroit  une  çombinaifon  de  circonf- 
tances  où  l’égalité  parmi  les  hommes  ne  ferait 
pas  une  chimère  , ofez  dire'  qu’avant  .la  fin 
du  mois  , il  n’exifteroit  pas  des  milliers 
d’états,  ordres,... ou  rangs,  comme.il  kous 
plaira  de  les  nommer,  tous  intérelfés  à fe  con - 
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xerter  fur  les  moyens  de  fe  défendre  mutuel- 
lement , fi  l’un  d’eux  ofoit  en  blefïèr  un  au- 
tre : — dans  l’état  aéfcuel  de  la  fociété  , ces 
moyens  ne  font-ils  pas  déjà  trouvés  ? — Qui 
donc  peut  être  intérefle  à les  anéantir  dans 
cette  Aflemblée  Nationale  où  vous  redoutez 
l’effet  de  la  confujîon  des  Ordres  ? — RéHé- 
chiffez  ; il  ne  vous  manque  que  des  Loix  in- 
flexibles pour  prévenir  ou  punir  toutes  les  in- 
juftices  ? — - Eft-ce  là  ce  que  vous  craignez? 

Troifieme  objection  , fondée  fur  V empire  exagéré 
d’une  circonflance . 

On  a tout  à craindre  de  l’influence  du  Mi - 
niftre  fur  le  Tiers -Etat  y quil  a trop  favorifé 
fuivant  les  uns  5 qu  il  na  favorifé  fuivant  d’au- 
tres que  pour  s’en  fervir  à établir  fon  defpo - 
îifme . 

Voici  ce  me  femble  , trois  grands  motifs  de 
tranquillité  fur  la  conduite  du  Tiers-Etat  dans 
une  AfTemblée  ou  il  ne  peut  être  queftion  que 
d’argent  Ôc  de  Loix.  — - 

Premièrement , à l’égard  de  Fargent,  le  Tiers- 
Etat  ne  peut  donner  celui  de  la  Nobleffe  ôc 
du  Clergé  fans  donner  le  lien  propre  , Ôc  il 
n’aime  point  à donner  fon  argent  , je  défie 
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tous  les  Miniftres  de  le  pervertir  fur  cet  ar* 
ticle.  — 

Secondement , à l’égard  des  Loix  , c’eft  une 
raifon  de  plus  , & des  plus  fortes,  de  réunir 
les  trois  Ordres  pour  garantir  le  troifième  de 
tous  les  pièges  que  le  Miniftre  pourroit  lui 
tendre  3 il  n’y  a point  d’aftuce  Miniftérielle 
qui  puifie  échapper  aux  lumières  réunies  des 
trois  Ordres  , & il  faudroit  être  hardi  pour  ré- 
pondre de  quelque  chofe  Ji  on  les  divife.  - — 

Troifième  ment  enfin  , on  n'obferve  pas  que 
Je  Miniftre  eft  lié  par  fon  rapport  au  Confeil 
dit  29  Décembre  , qui  fert  de  bafe  à tous  les 
Cahiers  du  Royaume  , & que  la  moindre  dévia- 
tion de  ce  point  le  rendroit  un  objet  d’horreur 
pour  ceux  dont  on  prétend  qu’il  eft  l’idole.  — C eft 
comme  fi  le  Parlement  proteftoit  aujourd  hui 
contre  certe  déclaration  courageufe  , qui  fut 
fuivie  des  bénédictions  de  tout  le  Peuple , ou 
contre  fon  arreté  du  5 Décembre , qui  pro- 
duific  le  rapport  au  Confeil  du  23. — 

Je  n’ai  pu  me  déterminer  à clalfer  parmi 
les  objedions  , les  idées  fuivantes. 

Dans  plufieurs  Bailliages  on  a choiji , grâces 
à des  cabales  ajfreufes  , des  hommes  vendus  au 
Miniflre . - — 

Dans  plufieurs  Bailliages  on  a choiji  j grâces 
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à des  cabales  ajfreufes  j des  ennemis  déclarés  du 
Minijlre.  — 

Parmi  les  Députés , il  fe  'trouvera  une  mul- 
titude étonnante  de  gens  fans  connoijfance.  — 
C’eft  en  vérité  connoître  bien  peu  le  prix 
des  difcuffions  , 8c  la  puilTance  des  lumières  , 
que  d’être  inquiet  fur  aucun  de  ces  points. 
Tous  les  gens  de  bien  auroient  dû  cabaler 
pour  introduire  dans  FA  Semblée  , les  douze 
plus  forcenés  ennemis  du  Minifire  , 8c  les  douze 
énergumènes  les  plus  décidés  à tout  convaincre-, 
ou  perfuader  de  l’omni-fcience  du  Miniftre.  — 
Je  fuppofe  le  fait , — 8c  je  ne  demande  qu’un 
feul  homme  capable  de  réfumer  tranquillement 
leurs  diatribes  8c  leurs  panégiriques,  8c  d’en  extrai- 
re le  petit  nombre]  de  vérités  fôuvent  étrangères 
au  but  dont  ils  feront  certainement  parfemés 
les  uns  comme  les  autres  ; — je  ferai  plus  $ 
voulez-vous  même  qu’il  n’exifte  pas  dans  l’Af- 
femblée  cet  homme  capable  de  tout  apprécier 
8c  de  tout  mettre  à la  portée  des  auditeurs?  — - 
foit  ; — tout  Paris  auffi  , manquera-t-il  de  lu- 
mières pour  inftruire  journellement  fAiTern-: 
blée  ? * — 

Mais  la  preffe  fera* t- elle  libre 
Si  la  prelfe  n’eft  pas  libre  5 vous  ne  méritez 
pas  encore  de  l’être  : il  faut  encore  que  Paul 
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ou  Céphas  vous  régente  pendant  quelques  an- 
nées j qu’importe  le  nom  dn  Maître  ? 

Simplicité  de  l'idée  d'une  Monarchie . 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  il  eft  défo- 
lant  pour  un  homme  de  génie  , d'être  mufelé 
par  de  miférables  Cenfeurs  , que  l’embarras 
ou  M.  de  Montefquieu  s’eft  trouvé  pour  pofer 
fes  principes  & les  accorder  avec  un  état  de 
choies  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  donner  à 
chaque  Gouvernement  fou  vrai  nom.  Il  crut 
qu’on  ne  rifquoit  rien  à.  tronquer  ou  étendre , 
lorfqu’il  étoit  facile  de  fuppléer  ou  de  réduire  • 
ôc  il  fe  repofa  fur  fes  Leéteurs , du  foin  de 
trouver  la  vraie  dimenfion  qu’il  n’ofoit  qu’in- 
diquer , fouvent  même  , dans  des  Chapitres 
afTez  éloignés  les  uns  des  autres. 

Tous  les  raifonnemenrs  de  M.  de  Montef- 
quieu  , fur  la  nature  du  Gouvernement  Monar- 
chique , bien  appréciés , peuvent  fe  réduire  au 
dm  pie  fyllogifme  que  je  vais  arranger  pour  la 
commodité*  de  ceux  qui  n’ont  pas  le  temps  de 
réfléchir  , & qui  pourroient  d’autant  plus  aifé- 
ment  s’en  lailfer  impofer  par  un  grand  nom, 
qu’aujourdhui  l’amour  propre  de  qui  que  ce 
foit  n’eft  intérelfé  â difputer  a M.  de  Montef- 
quieu la  place  diftinguée  qu’il  mérite.  D’ailleurs 
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comment  fe  taire  , lorfque  tant  de  gens  fe 
permettent  de  faire  un  ufage  fi  terrible  de  fes 
principes  & de  fa  réputation  ? Voici  le  fyllü- 
gifme.  — < 

11  exifte  en  France  , deux  Ordres  ou  Etats  , 
( le  Clergé  &■  la  Noblefte) , où  l’on  n’eft  ni  le 
Peuple  ni  le  Prince  , & qui  fouvent  fe  font 
fervis  du  premier,  pour  en  impofer  au  fécond, 
8c  du  fécond  pour  prefiùrer  le  premier  ; — 
il  exifte  aufli  en  France  , un  autre  Ordre  ou 
Etat  , ( te  Parlement  dépofitaire  des  Loix  ) , qui 
lute  fans  cefte  contre  les  Minières  , frappe 
quelquefois  fur  les  Etats  précédents  , parle  tou- 
jours du  Prince  8c  du  Peuple  , 8c  fe  porte  ha- 
billement , comme  tout  le  refle  du  monde  , où 
les  circonftances  le  permettent  , lorfqu’il  ne 
peut  commander  aux  circonftances.  — 

Ces  trois  Etats  , font  des  pouvoirs  inter- 
médiaires ; pouvoirs  ils  font , car  ils  pèfient 
fur  le  Prince  8c  fur  le  Peuple  \ intermédiaires 
ils  font  aufti  , car  ils  font  bien  fâchés  de  n’ètre 


pas  l’un  , 8c  ils  rougiroient  d’être  l’autre.  — ■ 
Or  , il  eft  établi  dans  tous  les  Tribunaux 
Civils  8c  Eccléfiaftiques  de  France , que  le  Gou- 
vernement François  eft  Monarchique  ; — 

Donc 

Le  Gouvernement  Monarchique  ne  peut  fub« 
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fîfter  fans  les  pouvoirs  intermédiaires  de  h 
Nobleflfe  a du  Clergé  & des  Parlemens , dépo- 
sitaires des  Loix  , — qui  les  annoncent , comme 
l’exige  M.  de  Montefquieu  , quand  elles  font 
faites  , les  rappellent  quand  on  les  oublie , — 
j’ajoute  , & fur-tout  les  vérifient , quand  elles 
font  à faire. 

Si  l’on  veut  parler  franchement  3 on  con- 
viendra que  le  Gouvernement  que  je  viens 
de  décrire  , fubfifteroit  plus  difficilement  fans 
pouvoirs  intermédiaires , que  fans  Monarque  3 

fi  ce  n’étoit  le  nom  qu’il  faut  bien  con- 

ferver  quand  on  veut  fe  vanter  d’avoir  une 
Monarchie. 

Pour  qualifier  le  Gouvernement  de  France 5 
oublions  le  fyilogifme  , & lifons  la  définition 
du  Gouvernement  Monarchique  , au  Chapitre 
premier , du  Livre  fécond  , de  1 EJprit  des 
Loix.  — 

Le  Gouvernement  Monarchique  , eft  celui  où 
un  feul  gouverne  > mais  par  des  Loix  fixes  & 
établies.  — 

Les  Loix  font  elles  fixes  en  France  ? — Dans 
ce  cas , le  Gouvernement  de  France  feroit  le  pire 
de  tous  ceux  qu’on  peut  imaginer  , car  une 
mauvaife  Loi  y feroit  fans  remède  , & l’on 
y compte  des  milliers  de  mauvaifes  Loix.-» 
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Le  Roi  peut-il  changer  les  Loix  1 volonté  ; 
comme  beaucoup  de  gens  le  difoient,  fe  ré- 
fervant  feulement  le  droit  de  n’en  rien  croire  ? 
* — dans  ce  cas,  tranchez  le  mot,  8c  dites  que 
le  Gouvernement  eft  defpotique. — 

La  volonté  du  Roi  a-t-elle  befoin  d’être 
examinée  , difcutée  , pefée  , diftinguée  en  mo- 
mentanée 8c  confiante  , fage  ou  folle  , c’eft-à- 
dire,  Royale  ou  Miniftérielle  , puis  enfin,  dé- 
clarée Royale  par  le  Parlement  , quand  le 

Parlement  la  juge  digne  de  porter  ce  nom  ? 

Dans  ce  cas , tranchez  aufii  le  mot  , 8c  dites 
que  vous  avez  deux  defpotes  , le  Roi  8c  le 
Parlement , qu’il  fera  fort  difficile  d’accorder  ; 
mais  ajoutez  , que  le  Peuple  eft  infailliblement 
la  viétime  du  conffid  comme  il  le  feroit  de  l’ac- 
cord de  deux  jurifdidions  aufii  fingulières.  • — 

Le  Parlement , dans  fon  examen  de  la  dé- 
nomination à donner  à la  volonté  du  Roi , eft- 
il  obligé  de  ménager  le  Clergé  8c  la  Noblefle  , 
comme  M.  de  Montefquieu  le  recommande  fi 
adroitement  ( Livre  II , Chap.  IV  ) ? — Dans 
ce  cas  , n’appeliez  pas  ce  trigaudage  , une  ba- 
lance indifpenfable  des  pouvoirs  intermédiaires  ; 
mais  tranchez  encore  le  mot , 8c  dites  que  le 
Gouvernement  de  France  eft  une  allez  ridicule 
Ânftocratie.  — » 
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Le  Parlement  dans  fes  délibérations  fur  îe 
même  objet , eft  - il  obligé  de  s’occuper  fur- 
tout  de  la  néceffité  de  contenter  le  Miniftre  , 
s’il  ne  veut  pas  erre  exilé  ? — Dans  ce  cas , il 
eft  vifible  que  c’eft  le  plus  pur  defpotifme  Mi- 
niftériel  , que  le  Peuple  8c  le  Roi  ne  font 
rien  , 8c  que  tout  ce  qui  n’eft  pas  Peuple  8c 
Roi  , eft  efcalave  plus  ou  moins  vil  du  Mi- 
niftère. — 

Le  Parlement , le  Clergé , la  NoblefTe  , les 
Miniftres  ne  peuvent-ils  plus  (en  petit  comité) 
fe  regarder  fans  rire  , comme  s’ils  étolent  tous 
autant  d’augures  , 8c  ne  peuvent-ils  , en  pu- 
blic, dire  un  mot  de  raifonnable , fans  con- 
tredire ceux  qu’ils  annoncèrent  mille  fois  comme 
des  vérités  confiïtutionnelles  ? — Dans  ce  cas  , 
dites  bonnement  que  vous  n’avez  point  de 
Conftitetion  8c  qu’on  ne  fe  déchire  pas  en 
France  , grâce  au  luxe  donc  on  dit  tant  de 
mal , 8c  grâce  aux  lumières  qu,e  tant  de  gens 
voudroient  étouffer. 

Le  Peuple  eft-il  inftruit  de  fa  nullité  , de 
celle  du  Prince  , de  l’embarras  du  Parlement^ 
des  inquiétudes  du  Clergé , de  l’indécifion  de 
la  NoblefTe  , de  la  terreur  des  Miniftres,  & 
a-t-ïl  enfin  le  courage  de  le  dire  .? — dans  ce 
cas , rendez  grâces  à fes  véritables  connoiffan- 
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ces , qui  vous  gatanciflfent  de  l’Anarchie  îa 
plus  affreufe  , & dites  , la  France  fera  bientôt 
une  Monarchie . 

Qu’eft-ce  donc  qu’une  Monarchie  ? Com- 
mençons par  dire  que  c’efi:  un  Gouvernement, 
ou  ces  mêmes  pouvoirs  que  vous  appeliez 
intermédiaires  , au  lieu  de  fe  balancer  ridicule- 
ment comme  on  le  fuppofe  , ou  plutôt  défaf* 
îreufement  aux  dépens  de  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre dans  le  cercle  du  jeu  de  cette  mal  heu- 
re ufe  balance  5 font  invariablement  fixés  & cir - 
confient  s par  les  termes  précis  de  la  Loi  qui  les  éta- 
blit j & en  afilgne  les  devoirs  & Vufage  : 8c  fi 
lopinion  de  M.  de  Montefquieu  doit  influer 
fur  l’idée  qu’on  doit  fe  faire  de  ces  pouvoirs  , 
confidérés  comme  contre-poids  du  pouvoir  ab- 
folu  de  fon  prétendu  Monarque  , qu’il  n* oie 
appeller  un  Defpote  5 qu’on  médite  le  Chap. 
IV  du  Liv.  II , & qu’on  obferve  qu’il  y traite 
uniquement  de  la  néceflitQ  des  pouvoirs  intermé -■ 
diaires , dans  fa  prétendue  Monarchie.  — Une 
barrière  efi  toujours  bonne , dit-il  5 quand  il  wÿ' 
en  a pas  dé autres  , car  comme  le  defpotifme- 
caufe  à la  Nature  humaine  des  maux  effroyables  , 
le  mal  meme  qui  le  limite  , efi  un  bien»  — Ainfi' 
donc  , la  barrière  des  Parlemens  défendue  par 
la  magie  de  ces  mots  Lqix  fondamentales/ 
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quoiqu’il  n’exiftât  rien  de  tel  dans  la  tête  des 
Parlemens  , comme  dans  celle  des  Minières 
êc  de  quiconque  fait  ce  qu’il  dit  quand  il 
prononce  le  mot  abfolu  , étoit  une  barrière 
aufii  précieufe  en  France  , contre  les  fantaifies 
journalières  des  Miniftres , que  les  virions  de 
l’Alcoran  le  font  en  Turquie,  pour  arrêter  le 
Defpote  dont  la  volonté-Loi  auroit  bientôt  tout 
bouleverfé.  — BénifTons  le  Parlement  de  tout 
le  mal  qu’il  a empêché } cependant  il  falloit  que 
le  mal  parvînt  à fon  comble , & dans  un  temps 
éclairé , pour  que  la  déclaration  que  le  Parle- 
ment a faite  de  fon  incompétence  à confentir 
l’impôt , produisît  tout  le  bien  quelle  va  pro- 
duire. 

Venons  enfin  à la  définition  d’une  vraie 
Monarchie , 8c  difons  , avec  M.  de  Montes- 
quieu , que  le  Gouvernement  Monarchique  efl 
celui  où  un  feul  gouverne , maïs  par  des  Loix ... 
Arrrêtons-nous  ici , 8c  au  lieu  d’ajouter,  comme 
il  a fait , — fixes  & établies , ( ce  qui  décideroit 
en  trois  mois  le  defpotifme  du  Corps  dépo- 
fitaire  des  Loix  ) , ofons  dire  que  cet  illuftre 
Ecrivain , s’il  n’eût  pas  été  fous  la  verge  d’un 
Cenfeur  , eût  écrit  en  lettres  majufcules  pour 
qu’elles  fufient  mieux  obfervées  , par  des 

loix  QUI  CIRCONSCRIVENT  DESPOTIQUEMENT 
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le  Roi  comme  son  Peuple,  dans  les  dieférens 

CERCLES  qu’elles  ONT  TRACES  , JUSQUA  CE 
que  le  Peuple  et  le  Roi  se  concertent  pour 

TRACER  DAUTRES  CERCLES  PLUS  OU  MOINS 
CRANDS  , SUIVANT  QUE  LES  LUMIERES  AUG- 
MENTERONT POUR  EN  MIEUX  FIXER  L’ÉTEN- 
DUE. 

Or , cherchez  un  moyen  de  fe  concerter , 
plus  digne  du  Prince  & du  Peuple,  que  celui 
d’une  AfTemblée  Nationale,  dont  le  Principe 
le  plus  facre  , foit,  — de  regarder  comme  at- 
tentatoire au  principe  inaltérable  de  la  Monar- 
chie , & tendante  a lui  fiibfhtuer  le  de/potifme 
Miniftériel , ou  quelque  ridicule  efpèce  d’arif- 
tocratie,  — ■ tout  Réglement  général  qui  ne  ferait 
pas  concerté  entre  le  Prince  & le  Peuple , quel  que 
fût  l impudent  qui  ofât  le  propofer. 

Conformité  des  idées  précédentes  j avec  les  prin- 
cipaux articles  préf entés  dans  le  rapport  fait 
au  Confeil  le  27  Décembre  1788  , commç. 
bafes  de  la  fécilité  du  Prince  & de  la  prof 
périté  du  Peuple. 

On  peut  réduire  ces  articles  aux  quatre  fui- 
vants  : 1 . le  droit  de  la  Nation  de  confentir 
les  impôts.;  le  retour  fuccelïif  de  I’A(Tem7/ 
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talée  Nationale  ; 3®.  fixité  des  dépenfes; 
4°.  récabli'ffement  d’Etats  Provinciaux  , pour 
former  un  lien  durable  entre  ladminiftration 
particulière  des  Provinces  8c  la  légiflation  gé- 
nérale. 

Avant  de  confidérer  chacun  de  ces  articles 
fous  les  points  de  vue  qui  fe  rapportent  plus 
particuliérement  à mon  objet  , je  voudrois  , s’il 
étoit  poffible  , difôper  les  alarmes  qui  fe  font 
élevées  fur  l’examen  qu’on  fera  fuivant  le  rap- 
port , dans  l’Aflemblée  Nationale  , de  la  grande 
quefiion  des  lettres-de-cachet , 8c  de  cette  autre 
encore  plus  intéreiïante  pour  la  Nation  , la 
mefiure  de  liberté  qiiil  convient  d'accorder  à la 
prefifie  , relativement  aux  Ouvrages  fur  V Admi* 
nif  ration  le  Gouvernement  , & tout  autre  objet 
public . 

Il  me  femble  qu’on  a bien  tort  d’être  in- 
quiet à cet  égard.  Comment  fuppofer  qu  une 
Afiemblée  qui  fera  probablement  plus  jaloufe 
de  mériter  le  titre  de  Nationale  , que  celui  d’une 
congrégation  de  trois  Ordres , — une  Aflem- 
blée  convaincue  que  la  fin  d une  Cûnftitution 
à rédiger  en  1789  , ne  peut  etre  que  la  con- 
fiervation  de  toutes  les  propriétés  dont  la  jouifi 
fiance  ne  peut  nuire  à la  propriété  d'un  autre  > 
laiffëra  quelque  doute  à qui  que  ce  foit  fur  la 

propriété 
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propriété  de  fon  corps  & de  fon  efprit  , fur 
la  libre  jouilTance  de  fa  perfonne  & de  fa 
penfce  , fauf  punition  , s'il  en  abufe  pour 
blejjer  tout  autre  dans  quelqu'une  de  fis  pro- 
priétés  ? 

Comment  fuppofer  qu’une  pareille  Alfem- 
blée  fe  déterminera  , ou  bien , à fixer  des  cas 
où  des  lettres-de-cachet  pourront  être  adtni- 
niftrees  , ce  qui  fuppofiroit'  qu'il  peut  exifier  de 
cas  ou  un  homme  peut  être  puni  fans  être  en- 
tendu & jugé , — ou  bien,  dans  l’impollibilité 
d’imaginer  des  cas  de  cette  efpèce  , à lailTer  aux 
Miniftres  ou  à leurs  inftrumens  quelques  pré- 
textes pour  en  décider,  ce  qui  établirait  fon- 
dement le  defpotifme  MinijUritl  jufqu'au  milieu 
de  P AJJemblée  Nationale  ? 

Comment  fuppofer  qu’une  pareille  AlTetn- 
blee  , pour  juftifier  le  Code  arbitraire  qu’elle 
dépoferoit  ainfi  dans  la  main  des  Miniftres  ou 
de  leurs  inftrumens , ne  rougiroit  pas  d’allé- 
guer l’atrocité  du  Code  Criminel , que  thuma- 
nite  entière  la  fupplie  de  changer , — Sc  donc 
les  abus  les  plus  funeftes  celTeronc  à l’inftanc 
où  elle  ordonnera  provifoirement  que  l’inftruo 
don  de  tout  procès  foie  publique  , & que  \q 
but  vifibie  de  i’inftru&ion  ne  foie  plus  de 
convaincre  afturieufement  l’accufé  ; mais  de 
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chercher  humainement  s’il  efi:  coupable , & de 
prouver  au  Public  , qu’enfin  on  ne  fera  plus 
fcandaleufement  jugé  ? 

Comment  fuppofer  qu’une  pareille  A d'em- 
blée, qu’on  n’abuferoit  pas  fur  la  juftice  de 
laifïer  à la  preffe  la  plus  grande  liberté , fur  tous 
les  objets  qui  intéredfent  les  Particuliers  , s’a- 
veuglera fur  la  néceflité  de  rendre  la  prefle 
aufli  libre  fur  toutes  les  matières  d’Adminiftra- 
tion , qui  intéreflent  la  Nation  entière. 

Comment  fuppofer  qu’une  pareille  A d'em- 
blée ne  verra  pas  qu’il  feroit  moins  abfurde  , 
moins  honteux , 8c  fur-tout  moins  funefte  pour 
la  Nation,  de  défendre  de  rien  imprimer  iur 
les  intérêts  particuliers , que  de  lailfer  la  moin- 
dre incertitude  fur  le  droit  , ou  plutôt , sur 
le  devoir  d’imprimer  8c  de  publier  tout  ce 
qu’on  jugera  capable  d’éclairer  la  Nation  fur 
l’Adminiftration  des  Miniftres  , fur  la  manière 
dont  vingt-quatre  millions  d’hommes  doivent 
ou  ne  doivent  pas  être  gouvernés  , 8c  fur  tout 
autre  objet  qui  ne  peut  être  public  fans  inté- 
relîèr  les  vingt-quatre  millions  d’hommes  dont 
le  Public  François  eft  compofé  , 8c  qui  valent 
bien  mieux  que  trois  ou  quatre  Miniftres,  par 
quelque  cabale  que  ces  trois  ou  quatre  Mi- 
niftres foient  dirigés  ? 
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Comment  fuppofer  qu’une  pareille  AfTemblée 
oubliera  que  la  France  n'a  dû  fis  humilia- 
tions ,fon  avilliffement , fa  détreffe?  oui  ses  hu- 
miliations , SON  AVILISSEMENT  , SA  DÉTRESSE» 
quaax  précautions  que  prenoient  les  Minif- 
très  pour  étouffer  tous  les  Ouvrages  capables 
de  démontrer  directement  ou  indirectement  l’ab- 
furdné  de  leurs  opérations , la  faufTeté  de  leurs 
vues , le  ridicule  de  leurs  projets  , l’infamie 
de^  leurs  moyens  , & les  facrifices  fcandaleux 
qu’ils  faifoient  journellement  de  la  fortune  pu- 
blique , à leur  propre  avidité,  à la  cupidité 
de  leurs  créatures , & à l’infatiabilité  de  la 
cabale  qui  les  avoir  placés  , ou  de  celle  qui 
vouloir  bien  encore  à tel  prix,  les  maintenir 
dans  leur  place  ? 

Comment  fuppofer  qu’une  pareille  affemblée 
ne  verra  pas  que  la  liberté  de  la  prelfe  eft  le 

feuî  frein  d’un  Minière  pervers  9 qUe  Ie 

feul  lien  capable  de  le  fixer  dans  la  ligne  du 
devoir  , c eft  la  certitude  d’êtré  dénoncé  s’il  s’en 
écarte  , — & que  tout  Miniftre  dont  les  in- 
tentions font  pures , n’a  rien  à redouter  que  la 
cabale  5 toujours  foibîe  contre  le  vœu  Public; 
lorsqu’il  est  mérité. 

Comment  fuppofer  qu’une  pareille  AfTemblée 
verra  fans  fruit,  que  l’argent  de  la  Nation  fût 
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annoncé  publiquement  & Minïfléridlement  aux 
Gens  de  Lettres  , pour  prix  de  leur  docilité  à 
fervir  les  vues  Miniftérielles , à vanter  les  opé- 
rations des  Miniftres , quelques  honreufes,  quel- 
ques finiftres  qu  elles  puflfent  être  ? Comment 
fuppofer  quelle  verra  fans  indignation  que  le 
meilleur  des  hommes,  le  moins  prodigue  des 
Princes  fut  invité  fcandaîeufement  à ne  pas  re- 
gretter l’argent  de  la  Nation,  quand  les  Miniftres 
jugeroient  à propos  de  le  dépenfer  économiquement 
pour  des  objets  de  cette  efpèce?  Car  enfin  , que 
lignifient  ces  mots  du  compte  rendu  en  1788  , 
votre  Majeflé  aura  obtenu  fur  cet  article 
( dépenfe  des  Académies  ôc  Gens  de  Lettres  ) 
la  feule  économie  dont  il  fera  fusceptible , fi  ces 
dons  font  bien  placés , & fi  ceux  qui  les  obtiennent 

LES  MÉRITENT  PAR  LEUR  CONDUITE  Comme  par 

leur  talent , — c’eft-à-dire , votre  Majefté  pourra 
obtenir  encore  une  économie  fur  cet  article  , 
£ les  Gens  de  Lettres  cejfent  de  mériter , par 
leur  conduite  , la  récompenfe  due  à leurs 
talents . — Je  fais  qu’il  ferait  quelquefois  aufll 
injufte  d’accufer  les  Miniftres  que  les  Rois  , des 
inepties  de  ceux  qui  exécutent  leurs  ordres  ; 

« que  le  Réda&eur  employé  par  le  Miniftre 

qui  ligna  le  Compte  Rendu  en  1788  , réponde 
donc  aux  queftions  que  je  vais  lui  faire.  — ■ 
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Dans  quel  temps  les  Gens  de  Lettres  eef- 
feront-ils  , par  leur  conduite  , de  mériter  le 
prix  de  leurs  talents , aux  yeux  du  Miniftre  qui 
a befoin  de  leurs  talents  8c  qui  prononcera  fur 
leur  conduite  ? — 

Dans  quel  temps  cefteront-ils  de  le  mériter 
aux  yeux  d’un  Miniftre  autorifé  par  l’ufage  conf- 
iant du  Miniftère , à prefcrire  aux  Journaliftes 
les  Ouvrages  dont  ils  doivent  parler , s’ils  veu- 
lent qu’on  leur  laifte  le  pain  de  la  Journée  ? — 
Dans  quel  temps  cefteront-ils  de  le  mériter 
aux  yeux  d’un  Miniftre  intérefte  à préparer  les 
efprits  à la  banqueroute,  que  fa  courte  vue 
enÿifage  comme  l’unique  moyen  de  rétablir  le 
defpotifme  des  Miniftres  ? — 

Dans  quel  temps  cefteront-ils  de  le  mériter 
aux  yeux  d’un  Miniftre  qui  défend  aux  Jour- 
naliftes  de  parler  des  Ouvrages  qui  démontrent 
la  ridicule  atrocité  d’une  banqueroute  Natio- 
nale ? — François , c’eft  à une  fucceftion  de  vos 
Miniftres  qu’on  peut  reprocher  cette  infamie.— 
On  parle  d’affranchir  les  Nègres  de  l’Amé- 
rique  , que  l’intérêt  fenfible  8c  journalier  de 
leurs  Maîtres,  oblige  à bien  nourrir,  afin  qu’ils 
pitiffent  bien  travailler  , 8c  qu’on  ne  fauroit 
affranchir  fans  affamer  des  millions  d’hommes 
en  Europe  ! — Eh  1 foulagez  les  Nègres  de  l’Eu-^ 

Pi 


( 54  ) 

rope , que  Tous,  Tous,  fe  croyent  follement 
intéreffés  à preffurer.  * — 

Affranchiffez  les  Journaliftes  , ces  malheu- 
reux Nègres  de  la  Littérature  , qu’on  a la  cruelle 
baffefte  de  rançonner  dans  le  temps  même 

qu’on  enchaîne  leur  efprit  & leur  plume. 

Affranchirez  les  Cenfeurs  de  cet  horrible 
fardeau  de  lire  & d’approuver  les  Ouvrages 
les  plus  miférables , pourvu  qu’ils  ne  contien- 
nent pas  un  mot  fur  le  dogme  de  l’impecca- 
bilite  des  Minières , ou  qu’ils  l’établiffent  comme 
article  de  foi  s’ils  ofent  en  parler.  — 

Affranchirez  les  Savants  du  poids  de  vos 
Cenfeurs  , qui  bien  fouvent  , dit-on , ne  fppc 
pas  en  état  de  les  lire.  — 

Affranchirez  tout  homme  qui  penfe  8c  veut 
écrire , de  ce  fpedre  affreux  qui  l’arrête , 8c  lui 
dit , — je  vais  compter  tes  lettres , interpréter 
tes  mots,  pefer  tes  phrafes  , combiner  tes  pé- 
riodes , 8c  je  profcrirai  tout  ton  Ouvrage  fi  je 
foupçonne  qu  un  feul  de  tes,  Ôcc. , pût  com- 
promettre le  dernier  intérêt  du  dernier  valet 
d’un  Miniftre. — 

Affranchirez  vos  Académies  qui  vous  don- 
neront des  Ouvrages  patriotiques  8c  nerveux, 
au  lieu  de  plats  & honteux  éloges  du  defpo- 
tifme  d un  Miniftre , 8c  des  inepties  de  cent 
autres. 


( 55  ) 

Affranchirez  toute  la  Littérature Que 

toute  la  Littérature  fâche  qu’elle  peut  fe  mettre 
à fa  place , & vivre  fans  la  permifïïon  d’aucun 
Miniftre  , — & bientôt , oui  bientôt , on  faura 
pourquoi , quand  , comment , 8c  à quel  point , 
tous  les  hommes , pour  être  heureux  , peuvent 
8c  doivent  être  libres;  — vous  l’ignorez. 

Mais  les  libelles  ! — 

Eh  ! a-t-on  befoin  de  la  liberté  de  la  preffe 
pour  imprimer  des  libelles  ? Demandez  qu’on 
les  brûle , fi  vous  n’avez  pas  le  courage  de  les 
méprifer. 

Mais  Peffervefcence  des  efprits.  — 

Tout  fe  calmera  ; — il  faut  bien  que  quel- 
ques gens  a&ifs  pafTent  le  but  , pour  encourager 
les  pareffeux  à l’atteindre.  LaifTez  parler  8c 
écrire  , les  expreflions  ne  changent  pas  la  na- 
ture des  chofes  ; — îaiffez  parler  & écrire, 
tout  fera  bientôt  réduit  à fa  valeur  , lorfque 
tout  fera  difcuté  ; foyez  fûrs  qu’il  ne  reftent 
que  ce  qui  eft  indeftru&ible  ; — mais  ce  qu; 
eft  indeftrudible  reftera  malgré  les  enthou- 
f aftes  8c  les  trembleurs  de  Clergé , de  la  No- 
bleffe , du  Tiers-Etat , 8c  des  Parlemens  , comme 
en  dépit  de  tous  les  Miniftres  8c  de  la  cabale 
qui  place  , déplace  , 8c  replace  les  Miniftres, 
jufqu’à  ce  qu’une  autre  cabale  la  remplace. 

D 4 


( 5*ï 


Réflexion  fur  le  premier  article . Le  droit  de  U 
Nation  de  confentir  V impôt. 

Le  droit  de  confentir  l’impôt  eft  le  feul  qui 
puifle  donner  l’idée  d’une  Nation.  Sans  ce  droit, 
tous  les  autres  font  illufoires  ; — de  ce  droit 
feul , découlent  tous  les  autres  j comme  feul , 
il  peut  les  confolider. 

On  a vu  dans  la  différence  de  trois  mois , 
avec  quel  foin  j ai  diftingué  les  époques  > on 
n y fait  pas  allez  d attention  j les  époques  ! les 
époques  ! Il  en  eft  fans  doute  où  le  Prince 
doit  décider  tout  j mais  elles  celïènt  vilible- 
ment  a linflant  ou  le  Peuple  allez  éclairé  pour 
réfléchir  fur  fa  polition  , fur  la  fin  unique  de 
tout  Gouvernement  raifonnable  , 6c  fur  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  y parvenir,  re- 
çoit  enfin  du  Ciel  un  Prince  capable  d’appré- 
cier un  tel  Peuple , de  le  juger  d’après  fon 
propre  cœur  , plutôt  que  fur  l’expofé  de  fes 
Miniftres  ; enfin  de  fentir  , comme  il  le  dit 
îui-meme , le  bonheur  de  le  gouverner  , 6c  le 
malheur  d’avoir  été  fouvent  égaré  par  fes  Mi- 
lîiftres» 

Mais  le  droit  de  confentir  l’impôt , n em- 
porte-t-il pas  le  droit  de  le  refufer  ? — San# 
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cloute  ; comme  le  droit  de  réparer  fa  maifon 
quand  elle  tombe  en  ruine , emporte  le  droit 
de  nen  rien  faire  fi  l’on  veut  être  écrafé.  Mais 
ce  trille  droit , elt-il  jamais  exercé  par  un  pro- 
priétaire inftruit  ôc  pourvu  des  moyens  de 
rendre  à fa  maifon,  la  folidité  dont  elle  a be- 
foin  pour  être  habitée  fans  rifque  ? — Répon- 
dez , vous  qui  feigne ^ de  craindre  que  des 
Français  fe  refufent  aux  impôts  nécelfaires  pour 
éviter  la  banqueroute  , ôc  qui  craigne. ^ feule- 
ment que  des  Français  en  affinant  la  fortune 
des  créanciers  de  l’Etat , feront  incapables  en 
1789  , d’oublier  d’en  établir  la  liberté  , fans 
laquelle  on  ne  peut  jamais  être  affuré  de  fa 
fortune. 

Que  réfulte-t-il  donc  de  ce  terrible  droit 
de  refufer  l’impôt?  — Rien  de  plus  que  le  droit 
d’en  difcuter  librement  la  néceflité, — d’entrer 
minutieufement  dans  tous  les  détails  de  l’emploi 
qu’on  en  doit  faire  * — de  délibérer  fur  les 
moyens  d’exécuter  le  plus  avec  le  moins  pof- 
fible , — d:  ecouter,  de  demander  , d’encoura- 
ger toutes  les  idées  relatives  à cette  fin  fi  fou- 
vent  jugée  au-defious  des  grands  Hommes , — 
de  pourvoir  a ce  que  les  impôts  confentis  foient 
invariablement  appliqués  à l’objet  pour  lequel 
on  les  accorde  , — d’exiger  la  reddition  des 
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comptes,  & d’en  fcruter  rigoureufement  chaque 
article  , au  lieu  d’en  envoyer  Amplement  addi- 
tionner les  chiffres  à la  Chambre  des  Comp- 
tes , • — de  citer , d’examiner , de  dénoncer , de 
pourfuivre  tout  Miniftre  prévaricateur , tout  coo- 
pérateur de  Miniftre  qui  aura  prévariqué  \ — rien 
de  plus,  mais  rien  de  moins , il  faut  fe  foumettre  à 
cette  néceflité  : du  droit  de  confentir  l’impôt , dé- 
coule nécefTairement  la  refponfabilité  des  Minifi 
très  y ainfi  le  veut  la  raifon  , ainfi  le  veut  la  juftice , 
ainfî  le  veut  fa  Majefté  : lifez  ces  paroles  du 
rapport , fa  Majefié  veut  prévenir  de  la  manière 
la  plus  efficace  le  défordre  que  V inconduite 
ou  Vincapacité  de  fes  Minijlres  pourroient  intro- 
duire dans  fes  finances . — Or  , quel  homme 
de  fens,  oferoit  en  1789  propofer  comme  effi- 
cace , tout  autre  moyen  que  la  responsabi- 
lité des  Ministres?  — ■ 

En  effet , le  droit  reconnu  de  confentir  l’im- 
pôt 11e  feroit-il  pas  évidemment  une  infulte  k 
la  raifon , fi  le  Peuple  qui  l’accorde  & le  paie 
ne  dévoie  plus  y fonger,  — fi  un  Miniftre  en 
difant  leftement  > le  Roi  fait  tout , car  je  lui 
ai  tout  dit  3 pouvoit  forcer  le  Peuple  à fe  taire  \ 
— fi  un  Miniftre  en  difant , lé  Roi  a tout'  vu 
car  je  lui  ai  tout  montré , pouvoit  contraindre 
le  Peuple  à fermer  les  yeux  8c  à s’écrier  q*nl 
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voie  aufti  des  merveilles  ? Le  Roi  n’aura  tour 
vu , que  lorfque  les  yeux  des  Repréfentants  de 
la  Nation  auront  tout  examiné  , lorfqu  arrivés  à 
ce  dédale  affreux  dans  lequel  on  n’a  multiplié 
les  routes  que  pour  rebuter  dès  l’entrée  ; ils 
fai /iront  le  fil  qui  les  dirigera  dans  toutes,  juf- 
qu’au  moment  où  ils  en  auront  réduit  la  monf- 
trueufe  quantité  , — lorsqu’ils  auront  dif- 
cuté , arrêté  des  plans  de  redditions  de  compte , 
dont  aucun  Miniftre  n’ofera  s’écarter  qu’au 
péril  de  fa  tête  , des  plans  que  le  Miniftre 
n aura  pas  fait  lui-même , ou  qu’on  aura  bien 
plus  Sévèrement  examinés  s’ils  font  préfentés 
par  des  Miniftres.  Eh  ! quel  Français  peut  fans 
frémir  , quel  Etranger  peut  fans  indignation 
quel  Prince  peut  fans  effroi , apprendre  que 
dans  le  fyftême  aétuel  des  compres  rendus , 
par-tout  ailleurs , que  dans  une  Ajjemblée  Na * 
tionale  pénétrée  de  la  nécejjitè  d'en  feruter  févé- 
rement  & publiquement  tous  les  articles  , un 
Miniftre  adroit  peut  efeamoter  ou  faire  paroître 
des  millions  à volonté  , — qu’un  Miniftre 
adroit  peut  à volonté  préfenter  dans  fon  compte 
un  excédent  immenfe  ou  un  déficit  énorme  , 
■ — im  déficit  capable  de  jetter  tout  un  Peuple 
dans  la  confternation  , ou  un  excédent  qui 
l’enivre  & l’entraîne  à fa  ruine  en  béni/fant  le 
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Miniftre  qui  l’y  eondait  : — Lifez , Peuples  8é 
Rois  , lifez  la  réponfe  de  M.  de  Calonne  à 
M.  Neker  , & vous  ferez  Peuples  & Rois  * 
des  prodiges  en  pantomimes , fi  après  cette  lec- 
ture , vous  montrez  un  front  ferein , à l’afpedfc 
d’un  Miniftre  que  tout  bon  Citoyen  n’aura  pa$ 
le  droit  de  furveiller  , d’interpeller  publique- 
ment , de  cenfurer  , de  dénoncer.  — Suppo- 
fez-vous  que  de  pareilles  monftruofités  ne  fe 
trouvent  qu’en  France  r lifez  dans  cent  endroits , 
du  précieux  Ouvrage  fur  la  Monarchie  Pruf- 
fienne , les  tours  de  main  de  la  Finance  , fous 
les  yeux  du  Prince  le  plus  difficile  à tromper , 
8c  parlez  d’un  Gouvernement  où  tout  bon  Ci- 
toyen n’aura  pas  le  droit  de  difcuter  toutes  les 
opérations  du  Miniftre  des  Finances. 

Mais  fi  le  droit  reconnu , de  confentir  Pim- 
pot  eft  le  feul  droit  qui  puifie  élever  à la  di- 
gnité de  Nation  , le  même  nombre  d’hommes 
qui , jufqu’alors  ne  méritoit  que  celui  de  Peu- 
ple, — la  renonciation  la  plus  formelle  9 au 
pouvoir  d'exercer  ce  droit  3 par-tout  ailleurs  que 
dans  V A jf emblée  Nationale  9 doit  être  le  pre- 
mier des  articles  de  la  confraternité  de  toutes  les 
Provinces , si  elles  veulent  échapper  au  dan- 
ger d’être  Ministériellement  subjuguées 
l’une  par  l’autre  * fi  elles  veulent  enlever  au 
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defpotifme  Miniftériei  le  feul  moyen  qui  lui 
relie  , ( banqueroute  exceptée  ) pour  fe  rétablir 
fuccelîivement  dans  routes  les  Provinces  : — * 
lifez  la  lettre  de  plufieurs  Citoyens  de  Greno- 
ble y à des  habitants  du  Béarn.  — 

Comment  les  Provinces  pourroient-elles  con~ 
noître  les  befoins  de  V Etat  pour  y proportionner 
les  impôts  ? Comment  pourroient-elles  déterminer 
ce  quelles  doivent fupporter  relativement  au  refie 
du  Royaume  ? Comment  auroient-elles  la  faculté 
de  s'injlruire  de  la  Jîtuation  des  Finances  ? 
Comment  résisteroient-elles  avec  succès 
à d’injustes  prétentions  ? fi  nous  voulons  être 
libres  y ajoute  ce  précieux  monument  de  patrie» 
tifme , il  faut  que  tous  les  Français  le  deviens 
nent  3 afin  que  notre  liberté  soit  sous 
la  saute-garde  de  tous.  Ajoutez 5 ô braves 
Citoyens , & {oyez  furs  que  tous  les  gens  de 
bien  vous  entendront  en  Angleterre  Ôc  le  ré-> 
péteront  après  vous  ; ajoutez , il  faut  que  tous 
les  Français  foient  libres  pour  que  les  deux 
Peuples  ne  foient  plus  le  jouet  & la  victime  de 
î infernale  politique  de  leurs  Minifîres  ; il  faut 
que  les  Français  foient  libres  pour  que  les  An- 
glais foient  furs  de  continuer  à l'être,  maintenant 
fur  tout  y que  les  Hollandais  ne  le  font  plus  i 
— ce  n’eft  pas  pour  toujours,  fans  doute. 
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quils  ne  le  font  plus  , — mais  ils  ne  le  font 

plus,  & PENDANT  QU’iL  EXISTERA  UN  Peu- 

TLE  ESCLAVE  EN  EüROPE,  TOUT  PEUPLE  LIBRE 
DOIT  TREMBLER  POUR  SA  LIBERTE.- — 

Mais  vous-mêmes  , ô braves  Citoyens  de 
Grenoble , feriez-vous  libres  fi  vos  Repréfen- 
tants  dans  l’Affemblée  Nationale  , ne  l’étoient 
pas  aufli  ? Seroient-iis  libres  .,  fi  dans  l’Aflem- 
blée  Nationale  , ils  étoient  dans  rimpofiibilicé 
de  faire  tout  ce  que  vous  y feriez  vous-mêmes 
dans  des  cas  que  vous  ne  pouvez  prévoir  , ôc 
par  des  raifons  que  vous  ne  pouvez  juger 
avant  de  les  entendre  ? Comment  pourriez- 
vous  atfiirer  qu’il  n’exiftera  pas  de  ces  cas , où 
d’un  commun  accord  il  fera  reconnu  plus 
avantageux  d’opiner  par  Ordre  ? Des-  cas  ou 
l’on  voudra  prendre  féparément  le  vœu  de 
chaque  Ordre  fur  ce  qu’on  prelfentiroit  de- 
voir être  décidé  par  tête,  pour  démontrer  à 
toute  V Europe,  que  les  Ordres  même  en  France , 
marchent  avec  leur  Jiècle , & s éclairent  avec 
lui  * — & ce  veto  dont  vous  avez  chez  vous 
fi  hautement  reconnu  l’abfurdité  ; comment 
ofez-vous  en  armer  vos  Repréfentants , contre 
les  Repréfentants  de  toute  la  France  ? — les  Ci- 
toyens du  Dauphiné  , peuvent  dire  , quelques 
Provinces  moins  éclairées  j ont  lié  leurs  Re - 
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préfentans , afferviflons  les  nôtres  ; ils  ont  voulu 
nous  dominer  y npprenons-leur  que  nous  Jbmmes 
aujji  leurs  maîtres  ; — on  naura  pas  d'AJfem- 
blée  Nationale , — quimporte  ? defpotifme 
pour  defporifme  , préférons  l’ancien  y nous  au- 
rons du  moins  pour  couvrir  notre  honte  , le 
refpe&able  manteau  des  formes  de  1614  • que 

TOUT  TREMBLE  ENCORE  AU  SEUL  NOM  DÜN 

Ministre  ? Qu’a  jamais  le  Ministre  ré- 
solve SUR  CE  QUI  SERA  AVISE  PAR  LES 

Etats -Généraux.  — Retraitez  , braves  Ci- 
toyens du  Dauphiné  , rerraétez  ce  malheureux 
veto  , dont  l’influence  conduit  à la  fciflion  la 
plus  funefte  } tous  les  hommes  peuvent  errer  ; 
les  plus  grands  Hommes  en  fe  retraçant , fe 
couvrent  de  gloire , ôc  quels  hommes  aujour- 
d’hui ont  plus  de  droit  que  vous , à tout  ce  qui 
peut  honorer  les  grands  Hommes  ? 

Réflexions  fur  le  fécond  article . Les  époques  dit 
retour  de  V A jf emblée  Nationale» 

De  la  néceflîté  de  l’impôt  , du  droit  de 
le  confentir  , & de  l’extravagance  qu’il  y au- 
roit  en  1789,  de  le  confentir  ailleurs  , que  % 

dans  l’Aflemblée  Nationale  , découle  évidem- 
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ment  la  nécelïîcé  de  fixer  les  époques  du  re- 
tour de  cette  Aftemblée.  — 

Tous  les  cinq  ans,  difent  les  uns  , tous  les 
trois , difent  quelques  autres  ; tous  les  deux  ans, 
difent  les  plus  hardis  ; — mais  demandez  pour- 
quoi l’un  ou  l'autre  terme  , 8c  vous  ferez 
étonné  qu’après  un  allez  bon  nombre  de  pi- 
toyables raifons  fur  lefquelles  on  rougiroit  d’in- 
fifter  , fi  ce  n’étoit  la  honte  d’avouer  la  véri- 
table : il  faudra  enfin  fe  réfoudre  à l’articuler  ; 
— - tous  les  Miniftres  s’ oppo feront  à la  fixation 
d’un  terme  plus  rapproché . - — Les  Miniftres  ! 
— les  Miniftres  ne  font  rien  pour  moi  ; je  ne 
connois  que  le  Prince  8c  le  Peuple  , par-tout 
où  je  vois  un  Prince  } ainfi  penfera  tout  Prê- 
tre , Noble  , 8c  Tiers  , qui  aimera  l’un  8c 
Tautre  ; & alors  il  entendra  par  le  Peuple , 
tout  ce  qui  n’eft  pas  le  Prince , quoiqu’ikvoye 
entre  le  Prince  «5c  le  dernier  du  Peuple,  une 
grande  échelle  , fur  laquelle  il  n’exiftera  au- 
cune place  où  Ton  ne  puifle  être  à fon  aife 
8c  fans  rougir  , aufîi-tot  qu’on  aura  détruit 
quelques  réglémens  aftez  nouveaux  , mais  di- 
gnes de  la  plus  barbare  antiquité  , — des  ré- 
glemens  qui  empêchent  un  homme  de  monter 
d’un  échelon  à l’autre , & même  d’arranger  à 
fa  guife  fa  petite  place  fur  fon  échelon . 
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Je  vais  donc  en  homme  qui  ne  connoît 
que  le  Prince  & le  Peuple , préparer  les  ma- 
tériaux néceiïaires  pour  juger  avec  quelque 
connoilTance  de  caufe  , fi  dans  la  fuppofition 
meme  , que  dans  une  cinquantaine  d'années  il 
fera  pojfible  que  tout  fiait  arrangé  de  manière 
à lafifier  deux  ans  d'intervalle  d'une  A jf emblée 
Nationale  à l'autre  il  ne  fier  oit  pas  abfiurde  5 
ridicule  & funefie  , dans  l'état  actuel  des  cho - 
fies  , que  Ip  Nation  ne  s'afifiemblât  pas  tous  les 
ans  pendant  une  ajfie^  longue  fiuite  d?  années. 

Commençons  par  les  finances  ; je  fupplie 
qu’on  me  pardonne  encore  ma  manière  d’ar- 
gumenter. 

Demande . Dans  cette  multitude  d’impôts  de 
toutes  les  efpèces,  dont  l’enfemble  produit  les 
cinq  à fix  cents  millions  que  vous  levez  fur  le 
Peuple  , effc-il  un  feul  impôt  dont  les  Repré- 
fentants  de  la  Nation  a yenc  calculé  l’aélion 
immédiate  & la  réaétion  plus  éloignée  , fur 
le  crédit  National  qui  vous  eft  fi  nécefiaire , 
ôc  fur  la  richeffe  générale  dont  vous  recon-, 
noifiez  enfin  , que  vous  ne  pouvez  plus  vous 
palfer  ? 

Réponfie.  Non. 

Demande.  Eft-il  un  feul  impôt  dont  les  Re« 
préfentants  de  la  Nation  ayent  approfondi  % — j 
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je  dirai  plus , — dont-ils  ayent  imaginé  qu’il 
fut  indifpenfable  d’approfondir  l’influence  fur 
Paifance  du  travailleur,  aifance  fans  laquelle 
une  Nation  11e  peut  jamais  être  riche  ? 

Réponfe.  Non. 

Demande . Les  Repréfentants  de  la  Nation 
cxpliqueroient-ils  bien  aifément  , pourquoi  une 
Nation  ne  peut  être  riche  fans  que  le  travail- 
leur y foit  aifé  ? 

Réponfe.  Bien  peu  de  perfonnes  ont  cru  qu’il 
fût  néceflaire  d’y  fonger. 

Demande . Eft-il  un  feu!  impôt  qui  n’ait  pas 
été  , dans  le  principe , établi  par  cette  unique 
raifon  , tranchante  à la  vérité  , mais  ignomi- 
nieufe  en  France  comme  en  Angleterre , où 
jufqu’à  ce  jour  on  s’en  eft  contenté , — le  fifc 
a ïrefoin  , & notre  grand  Miniftre  ne  voit  que 
cette  poche  qu  il  puijfe  ouvrir  malgré  celui  qui 
la  porte  ? 

Réponfe.  Non. 

Demande.  Eft-il  beaucoup  d’impôts , à l’égard 
defquels  la  liberté  , la  fureté,  quelquefois  la  vie 
du  Peuple  n’aient  pas  été  fcandaleufement  im- 
molées à la  première  réquifltion  des  infatiables 
agens  du  flfc  ? 

Réponfe . Non. 

Demande*  Eft-il  beaucoup  d’impôts  dans  Fin- 
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vention  defquels  , le  hafard  au  défaut  de  la 
raifon  , vous  ait  aflez  bien  fervi  , pour  qu’ils 
ne  portent  fur  aucun  de  ceux  qui  les  payent 
qu’en  raifon  de  fes  facultés  ? 

Réponfe . Non. 

Demande . Eft-il  un  feul  impôt  dont  chacun 
de  ceux  qui  le  payent  5 fournit  fa  quotité  dans 
le  rapport  exad  des  fecours  qu’il  donne  aux 
avantages  qu’il  en  retire? 

Réponfe . Non. 

Demande . N’eft  - ce  pas  finquifîtion  , 1 ef- 
pionnage  , & la  délation  qui  alfuretit  le  pro- 
duit des  uns  ? Et  n eft-ce  pas  au  fufil , à la  po- 
tence , & aux  galères  5 que  le  génie  fifcal  a 
recours  pour  prévenir  la  diminution  des  au* 
très  ? 

Réponfe . Oui. 

Demande . Le  montant  de  ces  derniers  im- 
pôts , ne  forme-t-il  pas  environ  le  cinquième 
du  produit  net  de  la  malfe  entière  ? 

Réponfe . Oui. 

Demande . Ce  cinquième  du  revenu  du  fifc  ? 
joint  au  cinquième  ôc  plus  qui  lui  manque  * 
fuivant  le  déficit  annoncé  , & à la  fomme  cou- 
fidérable  payée  par  vos  travailleurs  des  villes 
comme  des  campagnes  qui  ne  doivent  rien 
payer  j ue  préiente-t-il  pas  beaucoup  plus  de 

1 a 


/ 


( 68  ) 

la  jpoitié  de  votre  fyftême  d’impofitions  81 
conféquemment  beaucoup  plus  d’une  moitié , 
dont  le  changement  eft  vifibletnent  néceftaire  ? 
— & l’autre  moitié  , ne  peut  - elle  pas  , fans 
offenfer  fes  panégyriftes  , fubir  un  examen  dont 
on  n’avoit  pas  encore  foupçonné  la  nécefîité  ? 
—dont  ces  panégyriftes  ont  peut-être  honte 
Sc  peur  qu’on  foupçonné  la  néceflité  ? 

Réponfe.  Oui. 

Demande . Seroit-il  au-deftiis  du  pouvoir  hu- 
main de  trouver  un  fyftême  de  Finance , fimple> 
dont  r application  fe  préfentât  d' elle-même  dans 
tous  les  cas  , un  fyftême  qui  ne  fît  aucun  mal 
inutile  , qui  permît  & facilitât  tout  le  bien  poft 
Jible  y & qu'on  pût  fubftituer  bientôt , ou  peu - 
à-peu  y à ces  taxations  fans  principes  ? à ces 
taxations  qui  portent , peut-être  9 fur  des  prin- 
cipes faux  5 à ces  idées  bigarres , qui  j en 
ajoutant  cinq  de  taxe  à un  objet  qui  ri* en 
yaut  que  trois  , le  portent  à huit  , & donnent 
au  Marchand  le  privilège  d'exiger  quinze 
pour  ce  qu'il  n'eût  ofé  vendre  que  quatre  ? 
( méchanifme  des  fociétés  ). 

Réponfe . Un  tel  fyftême  eft  au-defliis  de 
refprit  humain  5 car  un  homme  d’une  étendue 
d’efprit  reconnue  pour  très-vafte  — ■ 

Demande . Laiftons  les  autorités , ce  font  des 
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raifons  quon  exige  en  1789  ; des  raifons  que 
Je  commun  des  hommes  puiiTenc  dépecer , ôc 
que  le  dernier  des  humains  puilTe  examiner 
grojjièrement  y parce  qu’il  eft  mai  élevé  , ÔC 
appliquer  fans  façon  pièce  à pièce  , fur  tout 
ce  qui  peut  rintérefter.  Cependant , au  lieu  de 
vous  p relier  fur  une  queftion  à laquelle  un 
homme  fenfé  ne  peut  encore  répondre  rien  de 
raifonnable  , li  ce  n’eft  — • je  n en  fais  rien  * 

■ — je  me  renfermerai  dans  la  queftion  fuivante  3 
à laquelle  toute  homme  judicieux  peut  répondre* 
efi-il  impoffible  (P imaginer  peu-à-peu  y en  tout 
ou  en  partie  , quelque  chofe  de  moins  ridiculement 
abfurde  y de  moins  horriblement  partial^  que  ce 
fyflcme  de  Finance  y que  vos  grands  Financiers 
trouvent  fi  bien  balancé  ï 

Réponfe . Non,  & je  fuis  fur  que  les'  plus 
grands  Financiers  s’en  occupent. 

Demande.  ( 1 ) Seroit-il  poftibie  * que  vos 
grands  Financiers  imaginalFentce  quelque  chofe  , 
de  moins  horriblement  partial , avant  cinq  ans  ? 
Réponfe.  Oui  fans  doute. 


( 1 ) ( Ah  Monheuï  Iode  î je  crois  que  vous  êtes 
Orfèvre  : n’importe  , j’aime  les  Orfèvres  aulïî , quand 
ils  me  permettent  d’examiner  le  titre  comme  le  poids 
des  matières  qu’ils  me  préfenteut  ). 

E j 


( 7°  ) 

Demande . Avant  deux  arts  ? 

Réponfe.  Oui  certainement. 

Demande • Si  ce  quelque  chofe  de  moins 
horriblement  partial,  fe  trouvait  dans  un  an, 
vous  applaudiriez-vous  d’avoir  confacré  pour 
deux  ans  ce  code  monftrueux  d’abfurdités  , de 
brigandages  & d’extorfions  que  vos  grands  Fi- 
nanciers honorent  du  nom  de  fyftême  de  finance 
hien  balancé  ? 

Réponfe.  Non  ; mais  je  fuis  fur  qu’on  a 
trouvé  ce  moins  mal , que  vous  defirez , qu’il 
approche  du  très-grand  bien  j & qu’on  le  pré- 
fentera  cette  année  ; on  ne  rifque  donc  rien  de 
s’y  foumettre  pour  quelques  autres. 

Demande . Vous  êtes  fur  ! = il  n’y  a qu’un 
fou  qui  foie  fûr  de  ne  pas  l’être  dans  fes 
opinions  fur  les  affaires  publiques , avant  que 
le  public  l’ait  jugé.  *— *—  Je  ne  parlerai  que  de 
trois  autres  objets  \ & vous  trouveriez  fur  tous 
ceux  dont  je  ne  ferai  aucune  mention  3 la 
même  néceftité  du  retour  annuel  de  l’AfTemblée 
Nationale.  = 

Ce  n'eft  pas  la  force  3 il  eft  même  faux  que 
ce  foit  la  trifte  opinion  qui  domine  dans  un 
fîècle  éclairé , quand  tout  fe  difeute  ; c’eft  par 
la  raifon  & la  vérité  feules , qu’il  eft  poffible 
aujourd’hui  de  gouverner  la  France  , il  ïaut 
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s’en  consoler:  or  , toutes  les  propriétés , toutes 
doivent  être  facrées  j — mais  a-t-on  des  idées 
allez  claires  de  la  propriété  , 8c  ces  idées  font- 
elles  allez  approfondies  , alfez  répandues  dans 
la  généralité  des  hommes  quelles  doivent  gou- ; 
verner  , pour  aflTurer  aux  Loix  qu’elles  produit* 
ront  cette  efpèce  d’obéilfance , qui  ne  répugna 
jamais  à l’homme  raifonnable  , 8c  qui  honore 
l’homme  de  bien  ? — Quand  ces  idées  feront- 
elles  allez  répandues  ? Comment  en  ferez- 
vous  inftruits  ? — Auiïi-tôt  qu’elles  feront  allez 
répandues  , pourquoi  différeriez-vous  de  ftatuer? 
— Qui  chargerez -vous  de  ffatuer  provisoire- 
ment ? — Sera-ce  les  Miniftres  ? Eh  ! bon  Dieu  ! 
n’êtes-vous  pas  encore  rafTalié§  de  leurs  régie- 
mens  provifoires  ? — 

On  parle  de  banque  Nationale  ÿ cette  idée 
eft  grande  \ — mais  pouvez-vous  avoir  fur  cer 
article  > rien  de  National  relativement  à VE - 
tranger , aulïi  long-temps  qu’il  vous  manquera 
une  Loi  ÿ qui  garantisse  a l’Etranger 

QUE  TOUS  LES  ANS  LA  NATION  SERA  ASSEM- 
BLEE que  tous  les  ans  l’Etranger  pourra  de- 
mander à la  Nation  le  payement  des  intérêts 
qui  lui  feront  dus , fi  les  prépofés  à ce  paye- 
ment alléguaient  quelque  raifon  de  n’y  pas  fatis- 
faire  \ - que  tous  les  ans  enfin  9 l’Etranger  fauta 

E 4 


( 72.  ) 

oà  trouver  la  Nation  , Ja  Nation  qui  craindri 
toujours  de  fe  déshonorer  , ce  qui  n a jamais 
inquiété  , ce  qui  n’inquiétera  jamais , jamais  , 
que  des  Minières  qu’on  traiteroit  de  pufilla- 
nimes  ? — Pouvez-vous  même  avoir  une  trifte 
caiffe  d’Efcompte , fur  laquelle  tout  autre  qu’un 
habile  Agioteur  puifte  raifonnablement  compter? 
le  pourrez-vous  auflî  long -temps  qu’un  morceau 
de  papier,  pour  être  de  l’argent  ou  n’être  quun 
chiffon,  n’aura  befoin  que  d’un  Arrêt  d’unConfeil 
uniquement  compofé  de  Miniftres , — aufti 
long-temps  qu’il  vous  manquera  une  Loi  qui 
rende  tous  les  ans  la  tête  du  Miniftre  refpon- 
fable  à la  Nation  , de  la  moindre  atteinte  qu’il 
donneroit  à la  moindre  propriété  pour  le  moin- 
dre temps  polfible  ? Donc  , direz -vous, 

V Arrêt  du  Confeil  du  , ne  parlons  point 

d’un  temps  d anarchie  j un  Miniftre  peut  tout 
faire,  la  veille  du  jour  où  il  doit  dire  , voilà 
le  délit  8c  fa  caufe  , & voici  la  tête  du  cou- 
pable. — 

La  néceftité  d’un  code  National,  civil  8c 
criminel , pour  tout  un  Peuple  qui  prétend  au 
titre  de  Nation  , 8c  dont  la  prétention  à cet 
égard , fera  jugée  par  toute  l’Europe  , eft  pal- 
pable à tout  homme  capable  de  raifonner:  — 
fans  doute  il  eft  impoflible  de  remplir  digne- 
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ment  cet  objet  fans  invoquer  les  lumières  de 
quiconque  peut  en  fournir  dans  toute  l’Eu- 
rope ; mais  i’impoflîbilité  de  recueillir  toutes 
ces  lumières  & de  les  rédiger  avant  des  années 
dans  le  code  qui  vous  inrérefle , vous  dif- 
penfe-t-elle  de  profiter  chaque  année  du  petit 
nombre  de  celles  qui  pourront  s’adapter  à vos 
circonftances  ? Vous  difpenfe-t-elle  de  remédier 
chaque  année  aux  abus  les  plus  prelfants , les 
plus  notoires  , les  plus  faciles  à réparer  ? — 
Vous  débarrafierez-vous  de  ce  foin  provifoire 
fur  des  Miniftres  ? fur  des  Miniftres  obligés 
déformais  de  veiller  fur  les  détails  de  leurs 
départements  — dont  ils  fe  repofoient  avec 
tant  de  raifon  fur  leurs  fous-ordres  , lorfqu’ils 
n’avaient  point  de  compte  à rendre  à une 
Afiemblée  Nationale  , — lorfqu’iîs  avoient  tout 
fait,  quand  ils  avoient  dit  , le  Roi  fait  tout  , 
car  je  lui  aï'tout  appris , & je  n ai  fait  qu  exé- 
cuter fes  ordres  abfolus  — que  je  lui  avois 

DIT  DE  ME  DONNER. 

Réponfe . On  peut  laijfer  une  commijfion  in- 
termédiaire. ■ — 

Réplique.  Expliquons  - nous  fur  cette  com- 
miffion  intermédiaire.  — - Entendez  - vous  une 
commiflion  donnée  par  les  Repréfentants  de  la 
Nation  à vingt  ou  trente  hommes  éclairés. 
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d’examiner  telles  & telles  matières  pendant  îa 
vacance  , de  les  préparer  , de  recueillir  les  idées 
<du  Public  , de  les  rapprocher  , d’y  joindre 
leurs  obfervations  , de  renvoyer  enfuite  le 
tout  à ce  même  tribunal  du  public  , feul  digne 
de  fe  juger  lui-même  en  derniere  inftance , & 
qu’il  eft  fi  effentiel  d’intéreflfer  , d’aflocier  à la 
chofe  publique , puis  enfin  de  remettre  les 
réfultats  au  tribunal  de  la  Nation  j feui  revêtu 
du  droit  de  ftatuer  d’après  les  lumières  gé- 
nérales ? — Cette  idée  feroit  très-fage  , & ne 
feroit  qu’une  extenfion  de  la  commijjion  établie 
en  Angleterre  il  y a quelques  années  > pour 
examiner  tous  les  comptes  publics  » tous  , 6c 
faire  au  Parlement  le  rapport  de  leurs  obfer- 
vations fur  chaque  point  (r).  — Mais  ce  n’efl: 
pas  là  ce  que  vous  entendez  \ - — ou  fi  vous 
l’entendez , je  fais  que  d’autres^  entendent  un 
cinquième  & fublime  veto  qui  manque  % dit- 
on  , à la  ConlHtution  Françaife  pour  être  la 
plus  admirable  de  toutes  les  Conftitutions  pof- 


( i ) Ces  différentes  obfervations  très-mînutieiifèment 
détaillées , fe  donnoient  fucceflivement  au  Public  fous  le 
titre  de  Firfl , fécond , third  &c.  repor  of  the  commif- 
fioners  to  examine  , take  , and  ftate  tbe  Public  ac- 
œunts  of  the  kingdom. 
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Hbles , — la  plus  admirable , fans  doute , pour 
mettre  bientôt  ce  cinquième  veto  fur  le  trône , 
foit  qu’il  portât  le  nom  de  Parlement  ou  de 
Cour -Plénière,  — & il  le  mettroit  infaillible- 
ment fur  le  trône , fî  ce  n’étoit , j’efpère , l’in- 
furre&ion  générale  dans  toutes  les  parties  de  la 
France  qu’il  ne  manqueroit  pas  dexciter. 

Il  faudroit  fans  doute  , une  Commifïion  in- 
termédiaire qu’on  tâcheroit  de  rendre  un  peu 
moins  défaftreufe  que  celle  dont  on  infinue 
tout  doucement  l’idée  , fî  vous  ne  pouviez 
vous  affembler  que  tous  les  deux  ans  ; mais  il 
faudra  bien  moins  de  temps  pour  régler  tous 
les  points  efTentiels  de  votre  Conftitution  , qu’il 
ne  vous  en  faudroit  pour  prévoir  ôc  prévenir 
tous  les  dangers  d’une  Commiflion  intermé- 
diaire , dans  le  fens  que  je  crois  avoir  pénétré, 
£h  ! ne  verroit-elle  pas  bientôt  quelle  pour- 
roit  être  le  féminaire  des  Miniftres  , le  Corps 
où  les  Miniftres  viendroient  fe  recruter  ; & 
que  jufqu’alors  elle  devroit  être  le  docile  inf- 
trument  , le  complice  Confiitutionnel  du  Mi- 
aiftre  ? — 


/ 


Objections  contre  le  retour  annuel  de  VAJJern - 
b lie  Nationale  , & réponfes v 

Vidée  d'une  AJjemblée  Nationale  annuelle  , 72s 
peut  s' accorder  avec  le  peu  dl  efprit  public  qui 
exijle  dans  la  Nation.  — 

Le  formerez- vous  mieux  & plutôt , cet  ef- 
prit  public , Ci  vous  éloignez  les  époques  où 
l’on  fera  forcé  d’en  donner  publiquement  des 
preuves  ? — Eft-il  un  moyen  plus  fur  de  le 
former  cet  efprit  public  , que  d’aflembler  an- 
nuellement les  Repréfentants  de  la  Nation  poifr 
s’occuper  des  affaires  publiques  , — que  d’oc- 
cuper annuellement  tous  les  membres  épars  de 
la  Nation,  des  grands  objets  dont  leurs  Re- 
préfentants feront  forcés  de  s’occuper  ? — Pou- 
voit-il  exifter  cet  efprit  public  , quand  l’efprit 
de  corporation  d’Ordres  , quand  l’efprit  de 
corporation  d’Eglife  , quand  l’efprit  de  corpo- 
ration de  Robe,  de  corporation  d’Epée  , de 
corporation  de  Marchandées  &c.  , aufti  déteftables 
les  uns  que  les  autres , abforboient  tout  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  avilir  ? — Pouvoitdl  exifter 
cet  efprit  public  lorfque  les  Grands  , les 
Grands  ne  pouvoient  être  que  des  efclaves  plus 
ou  moins  infolents  , plus  ou  moins  redoutés 
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du  Miniftère  , — quand  tout  ce  qui  n’étoit  pas 
Grand  trembloit  au  feul  nom  d’un  Miniftre  9 
. — quand  un  mot  , un  mot  fur  les  affaires 
publiques  8c  même  fur  les  protégés  des  valets 
ou  des  protecteurs  des  Miniftres , pouvoir  être 
puni  par  dix , vingt  8c  trente  ans  de  Baftille  3 
— quand  Tous , enfin  , Tous  3 Grands  8c  Pe- 
tits , n’avaient  d’autre  reffource  contre  la  honte 
que  i’infouciance  ? & d’autre  dédommagement 
de  leur  nullité  que  l’athéifme , le  fpe&acle , la 
chaffe  , l’intrigue , la  cabale , le  jeu  3 — tous 
les  vices. 

Un  Etranger  ofe-t-il  — 

Eh  ! qui  vous  dira  la  vérité  pure  , naïve  en- 
tière , fi  ce  n’eft  un  Etranger  , un  Etranger  qui 
le  fera  toujours  par-tout  5 parce  que  nulle  part 
il  ne  veut  être  qu’un  homme  , 8c  qu’il  veut 
être  un  homme  par-tout  ? — N’eft-ce  pas  pour 
imprimer  fur  toutes  vos  opérations  le  fceau  de 
la  juftice  8c  de  l’efprit  de  votre  fiècle , que  le 
Prince  vous  a convoqués  ? — Pouvez-vous  fans 
le  fecours  de  toutes  les  vérités  , mettre  comme 
vous  le  devez  5 à fa  place  , la  France  en  Eu- 
rope , vous  8c  votre  digne  Prince , en  France  * 
8c  tous  les  Miniftres , — tous  les  hommes  par- 
tout ? 

Mais  la  Nation  ejl  fi  peu  înftndte  ! rr  un 
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hdmme  éloquent  & pervers  pourroit  fi  aifément  — 
Vous  le  croyez  ? eh  ! bien  , dires  au  plus  élo- 
quent , au  plus  profond  , au  plus  pervers  — & 
au  mieux  payé  des  fophifles  , d’imaginer , d’a- 
ranger , d’entortiller , d’envelopper  de  la  ma- 
nière la  plus  admirable  , la  plus  forte  ou  la 
plus  élégante , la  plus  piquante  ou  la  plus  pa- 
thétique , un  mauvais  argument  fur  quelque 
point  que  ce  foit  qui  intérefle  la  fociécé  , 8c 
vous  verrez  fi  , avant  un  mois , raifons  , far- 
cafmes  , plaifanteries  , n’auront  pas  fait  juftice 
de  l’impudent  , 8c  rendu  fa  nudité  palpable 
à quiconque  n’aura  pas  un  befoin  immédiat  de 
fes  mains  pour  palper  quelque  autre  chofe  : — 
je  dirai  plus  , cette  dernière  clalTe  du  Peuple 
ne  fera  pas  même  négligée , car  cette  dernièrè 
claiïe  aulïi , eft  tout  prêt  d’être  quelque  chofe  ; 
ainfi  l’a  décidé  celui  qui  l’y  prépare  fourdement 
depuis  tant  de  fiècles  , — celui  qui  créa  les 
Rois  pour  les  Peuples  , les  Peuples  pour  les 
Rois  , les  indigens  pour  les  riches , les  riches 
pour  les  indigens , 8c  la  lumière  pour  éclairer 
tout  le  monde  fur  cette  grande  8c  fécond© 
vérité  y le  règne  des  charlatans  eft  palfé  : — 
le  plus  éloquent  des  hommes,  fût -il  aufli  le 
plus  charlatan  , doit  fe  borner  aujourd’hui  à 
juger  l’époque  , le  lieu  , la  chofe  , fur  - tout 
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ceux  qui  l 'écoutent , — & trouver  ÿ lancer  au 
moment  précis  * le  mot  qui  frappe  8c  décide 
le  Prince  , celui  qui  étonne  , éclaire  , modère , 
arrête  le  Peuple  , celui  qui  flatte  ou  confole  les 
gens  de  Bien  , — celui  qui  fera  trembler  un 
mauvais  Miniftre  , — 8c  Miniftres , gens  de 
Bien , Peuple , Prince  , tous  font  en  état  d’en- 
tendre ce  mot  aujourd’hui  ; nui  ne  fauroit , pour 
long-temps , être  féduir  par  aucun  autre  , le 
règne  des  charlatans  eft  pafle. 

Mais  les  progrès  des  lumières  ne  pourraient 
être  affe^  rapides . — 

Prétendriez-vous  régler  d’avance  ou  deviner 
ces  progrès  ? — Qu’étiez-vous  , il  y a un  an  ? — • 
Qu’êtes-vous  aujourd’hui  ? — 8c  vous  décidez  ce 
que  vous  ferez  l’année  prochaine  ! 

Mais  les  frais  immenfes  d'une  élection  & 
d'une  j4Jf emblée  Nationale  annuelle  ! 

Premièrement  une  éleétion  peut , j oferois 
dire , doit  pendant  quelques  années , fuffire 
pour  trois  ans , 8c  fl  l’AlTemblée  prochaine  nra- 
voit  rien  de  plus  difficile  à trouver  que  les 
moyens  d’aflurer  même  une  élection  annuelle 
fans  qu’il  en  coûtât  un  fol  â la  Nation , j’ai 
de  la  peine  à croire  qu’elle  eût  befoin  d’une 
femaine  pour  réfoudre  ce  grand  problème  } il 
ne  faudroit  que  Amplifier  des  formes  étrange- 
ment compliquées  9 8c  multiplier  les  centres 
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d’éle&ion  pour  en  rapprocher  confidérable- 
ment  toutes  les  circonférences , objet  d’ailleurs  , 
dont  il  faudra  bien  s’occuper  au  grand  péril 
de  beaucoup  de  réglemens  antiques  & moder- 
nes , aulîi  abfurdes  les  uns  que  les  autres. 

Secondement , il  ne  s’agit  donc  , que  de  cal- 
culer les  frais  d’une  Alfemblée  annuelle.  — 

Douze  francs  par  jour  pour  chaque  Repré- 
fentant  de  la  Nation , ( car  tous  font  égaux 
fous  ce  point  de  vue  , ) font  environ  1,300,000 
livres  pour  trois  mois  ; je  n’en  demanderois 
jamais  davantage 3 & comme  il  faut  dire  toute 
la  vérité , je  ferois  bien  fâché  qu’on  voulût 
fiéger  tous  les  ans  au-delà  de  trois  mois , à moins 
de  circonftances  extraordinaires  : — fuppofez 
maintenant  700,000  livres  de  plus  pour  les 
autres  frais  que  FAtfemblée  voudra  fans  doute 
aulfi  difcuter  ôc  arrêter  tous  les  ans,  — & voyez 
ce  que  c’eft  qu’une  fomme  de  z millions  par 
année,  pour  une  Nation  qui  doit  en  payer  600, 
& qui  n’en  auroit  que  450  à payer,  fi  depuis 
trente  ans  elle  avoit  eu  annuellement  une  Affem- 
blée  Nationale. 

Mais  qui  voudra  être  Membre  des  Etats - 
Généraux  s'ils  s3affemblent  tous  les  ans ? 

Je  ne  parle  pas  d’Etats -Généraux 3 je  parle 
d’une  Alfemblée  Nationale.  — Qui  voudra  , 

dites-vous , 
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dîtes-vous  , être  Membre  d’une  Aflemblée  Na- 
tionale, fî  elle  fiége  tous  les  ans  ? — qui  voudra 
tous  les  ans  rendre  à la  Nation  tour  ce  que  la 
Nation  eft  en  droit  d’exiger  de  tous  ceux  qui 
peuvent  fatisfaire  à une  pareille  dette?  — qui 
voudra  tous  les  ans  repréfenter  à la  Nation  tout 

ce  que  l’humanité  eft  en  droit  d’exiger  d’elle? 

qui , bon  Dieu , qui  ? — Ce  ne  fera  pas  vous , 
puifque  vous  le  demandez  : — ce  fera  tout  digne 
Membre  du  Clergé,  qui  voudra  8c  qui  pourra 
prouver  aux  malheureux  combien  le  Clergé  eft 
utile  ; — ce  fera  tout  digne  Membre  de  la  No- 
ble (Te  qui  voudra  8c  qui  pourra  prouver  à la 
Nation,  que  la  Noblelfe aulü  peut  lafervir  de  plus 
d’une  maniéré  j — ce  fera  tout  digne  Membre 
du  Tiers-  Etat  qui  voudra  , dans  trente  ans , 
pouvoir  dire  à tout  noble  enorgueilli  de  fon 
titre,  combien  de  fois  ave^-vout , depuis  ces 
trente  ans  , fiégé  parmi  les  Légiflateurs  ? car 
pour  être  mon  égal  aux  yeux  de  la  Nation , 
vous  dûtes  y Jiéger  bien  des  fois  contre  moi  une , 
puifque  Von  compte  plus  de  trente  Plébéiens 
contre  un  Noble . 

Enfin,  les  Anglais  qui  ont  tou c fait,  dit-on, 
s’alfemblent  tous  les  ans,  8c  tous  les  ans,  les 
Anglais  trouvent  quelque  chofe  d.  faire  : — les 
Français  qui  ont  tout  a fairje  ne  s’assem- 
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bleroiekt  pas  tous  les  ansî  — Quand  bien 
même  je  le  defirerais  pour  le  fuccès  de  quelque 
manoeuvre  bien  profonde , bien  miniftérielle  , je 
n’oferois  pas  le  propofer. 

Réflexions  fur  le  troifieme  article  , la  fixité 
des  dépenfes  Nationales . 

C’eft  encore  une  conféquence  vifible  du  droit 
de  confentir  tout  impôt  nécelfaire,  & du  devoir 
de  prévenir  la  néceüité  d’en  confentir  continuel- 
lement de  nouveaux  ; car  enfin  combien  de  vos 
impôts  néceflaires  aujourd’hui  , ne  feroient  pas 
vifiblement  inutiles,  fi  tous  vos  départemens  ne 
s’étoient  pas  annuellement  fait  un  jeu  d’augmen- 
ter , de  forcer  leurs  dépenfes  à l’envi  l’un  de 
l’autre  \ 6c  comment  prévenir  cet  abus  autrement 
qu’en  fixant  les  dépenfes  ? 

Mais  obfervez  que  nous  trouvons  encore  ici 
une  nouvelle  preuve  de  la  néceftité  du  retour 
annuel  de  l’Aflembléé  nationale  j car  enfin  l’idée 
de  tranquillifer  tous  les  ans  le  Public,  fur  cette 
immenficé  de  détails  qu’exige  un  compte  minif- 
tériel  de  dépenfe  faite  6c  à faire , en  préfentant 
les  uns  fur  la  parole  du  Miniftre  , 6c  faifant 
certifier  les  autres  par  des  examinateurs  nommes 
par  le  Miniftre,  ne  pouvoic  être  que  l’idée  d’un 
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Minière  du  fiecle  palfé  : je  vous  réponds  do 
Examinateur,  difoit  le  Miniftre,  c’eft  moi  qui 
l’ai  nommé  \ je  vous  réponds  du  compte  du 
Miniftre  , difoit  l’examinateur  , c’eft  moi  qui 
lai  examiné.  — On  parle  de  cercle  vicieux  ! 
qu’on  en  trouve  un  plus  vicieux  — & plus  rifi- 
hle,  fi  vingt-quatre  millions  d’hommes  ne  s'y 
trouvoient  pas  renfermés. 

Mais  ces  détails  immenfes  que  fuppofe  un 
compte  miniftériel  d’une  feule  année , les  ren- 
voyerez-vous  à la  fécondé  pour  en  avoir  deux 
à examiner?  — Ne  fera-ce  pas  garantir  à la 

Nation  qu’ils  ne  feront  pas  examinés? Ne 

fera-ce  pas  garantir  à la  Nation  que  vous  ne 
voulez  pas  les  examiner  ? — Ne  fera  - ce  pas 
démontrer  a la  Nation  qu  ils  ne  peuvent  pas 
être  examinés  ? 

Réflexions  fur  le  quatrième  article , Vétabliffe- 
tnent  d'Etats  P rovinciaux  ( bien  conftitués  ) 
pour  former  un  lien  durable  entre  VAdminif- 
tration  particulière  des  Provinces  9 & la 
Légiflation  générale . 

Ce  point  eiïentiel  de  la  Conftitution  future  ^ 
& celui  d’une  repréfentation  auflî  libre , aufîl 
réelle,  auffi  complette  quelle  peut  l’être,  fans 
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ctffet  à' être  jufle , & quelle  le  fera  lorfque 
l’AfTemblée  Nationale  aura  ftatué  fur  la  forme  , 
les  procédés,  le  période  & le  fiege  des  éle&ions, 
fuffiroient  pour  décider  la  fupériorité  de  la 
Conftitution  future  fur  la  Conftitution  de  l’An- 
gleterre, jufqu’au  moment  où  l’Angleterre  aura 
bien  voulu  fe  permettre  d’y  retoucher.  Mais  fi 
l’on  vouloir , comme  beaucoup  de  gens , dit-on, 
le  defireroient , conftater  l’impoflibilité  de  toute 
autre  Conftitution  en  France,  que  la  Conftitu- 
tion miniftérielle  qui  l’a  régentée  jufqu’à  ce 
jour  dans  toutes  fes  parties,  — je  crois  qu’il  ne 
sagiroit  que  de  confacrer,  par  une  nouvelle 
fan&ion , les  Etats  particuliers  de  chaque  Pro- 
vince, tels  qu’ils  furent  établis  dans  le  premier 
chaos  qui  préfida  à toutes  les  inftitutions  de 
cette  efpece.  En  effet , citeriez- vous  une  feule 
Conftitution  de  ces  anciens  Etats  Provinciaux , 
dont  un  homme  de  bons  fens  8c  honnête  ne  rougît 
pas  de  recommander  l’adoption  ftride  a une 
Province , qui  le  confulteroit  fur  la  forme 
d’Etats  qu’il  lui  convien droit  d’établir  chez 
elle?  Vous  ne  fauriez  en  citer  une. — Ce  qu’un 
homme  de  bon  fens  8c  honnête  ne  voudroit  pas 
recommander  à une  autre  Province  qui  deman- 
deroit  à cet  égard  le  fecours  de  fes  lumières, 
vous  voudriez  le  conferver  dans  la  votre  à per- 
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pétuité  î vous  parleriez  du  droit  imprefcrïpiîble 
de  vos  enfans , à la  réclamation  d’un  droit  ab~ 
furde  dont  vous  auriez  reconnu  l’abfurdité  ! 
ces  abus  que  vous  rougiriez  de  confeiller  à une 
Province  que  le  ciel  en  eût  préfervée  par  un 
a&e  fpéciai  de  fa  providence , vous  vous  feriez 
un  point  d’honneur  , vous  jureriez  de  le  con- 
ferver  ! — vous  ne  regarderiez  pas  un  pareil 
ferment  comme  un  écart  d’un  patriotifme  très— 
refpeétable  fans  doute,  mais  qui  ferait  cepen- 
dant un  écart  , un  écart  dont  rien  ne  peut 
changer  la  naturel — * 

Mais  nous  fommes  Ji  bien t— 

H s’agit  de  tous . — 

Mais  le  Minijlre , — - 
Le  Miniftre  a tort.  — 

Mais  la  Nobleffe , 

La  Noblefîè  a tort.  - — 

Mais  le  Tiers- Etat , — - 
Le  Tiers-Etat  a tort. — * 

Mais  le  Clergé , — «. 

Oh!  le  Clergé  a deux  fois  tort , car  il  devoir 
tout  concilier  ; & cela  n’était  pas  difficile  > 
puifquà  l’exception  du  très-ignoble  privilège  des 
Nobles , auquel  les  plus  récalcitrants  ne  veulent 
renoncer  que  dans  l’Affemblée  Nationale , il 
faudroit  que  la  Nobleffe  & le  Tiers-Etat  neuf- 
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fent  pas  îe  feus  commun  pour  ne  pas  s’apper- 
cevoir , après  quelques  inftans  de  réflexion  , qu’il 
eft  physiquement  impoflible  que  l’intérêt  du 
Tiers-Etat  ne  foit  pas  celui  de  la  NoblefTe , & 
que  l’intérêt  de  la  Nobleflfe  ne  foit  pas  celui  du 
Tiers -Etat.  Je  ne  parlerai  ici  que  du  point 
eflentiel  dans  la  circonftance  actuelle  : = en  vous 
réunifiant  y Nobles  & Tiers  y vous  croire^- vous 
tr9Pi  forts  contre  tous  les  Miniftres  préfents  & 
futurs , fi  vous  jf  ave^  pas  oublie  les  mémorables 
dits  & gefles  de  tous  les  Miniflres  pafiés  ? = 
Quel  eft  votre  but  ? ===  Je  ne  puis  l’ignorer , 
quand  je  fais  ce  qu  il  doit  être  : c’eft  le  contraire 
de  celui  de  tous  les  mauvais  Miniftres.  Or  quel 
fera  toujours  , toujours  le  but  d’un  mauvais 
Miniftre , 8c  meme  d’un  Miniftre  médiocre  ? = 
De  tout  divifer  pour  commandera  tout.=Mais 
plus  il  y aura  de  formes  diverfes  d’Etats  Provin- 
ciaux , plus  il  y aura  d’intérêts  divers  aux  ordres 
de  tout  Miniftre  qui  voudra  fucceflivement  les 
opprimer  l’un  par  l’autre.  Il  eft  donc  de  votre 
interet  qu’il  n’y  ait  qu’une  forme  d’Etats  dans 
toutes  les  Provinces.  Mais,  direz-vous,  de  quel 
droit  une  Province  prétendroit-elle  fervir  de 
modèle  a fes  égales  ? ==:  G’eft  peut-être  une 
grande  folie  de  parler.*  de  droit  quand  il  s’agit 
d interet  j mais  fans  diftèrter  fur  ce  point , il 


( *7  i 

me  femble  que  le  Hainaut  s’eft  comporté  avec 
bien  de  la  fagef Te.  Cette  Province  peu  fatisfaite  , 
dit  on  , du  plâtrage  miniftériel , fe  repofe  fur 
l’AlTemblée  Nationale  du  foin  de  tracer  le 
réglement  qui  la  concerne  : or , toutes  les  Pro- 
vinces ne  feront-elles  pas  elles-mêmes  intéreffées 
â confidérer  ce  réglement  fous  toutes  fes  faces , 
â le  difcuter  dans  tous  fes  rapports  , non-feule- 
ment avec  les  différens  intérêts  reconnus  dans 
cette  Province  , mais  avec  cet  enfemble  de 
toutes  les  autres  qu’il  faut  combiner,  avec  ce 
concours  général  qu’il  faut  alfurer,  avec  cette 
unité  d’intérêt  qu’il  faut  établir  , 8c  dont  le 
Dauphiné  a confacré  l’idée  h patriotique , dont 
l’idée  fublime  s’efl  trouvée  à - cent  cinquante 
lieues  de  la  Capitale  , qui  la  faiht  avec  tant 
d’aéfcivité,  fe  réfervant  fans  doute  de  la  méditer 
8c  d’en  faire  ufage. 

Maintenant  permettez-moi  de  vous  le  deman- 
der , quelle  feroit  la  Province  qui  voudroit , en 
1789  , garantir  fon  concours  à celle  qui  le 
réclameroit,  pour  confacrer  chez  elle  dans  un 
hècle  de  lumières  les  abfurdités  civiles , morales 
& religieufes  d’un  temps , qui  n’eft  fameux  que 
par  fes  horreurs  de  toute  efpèce  ? Aucune  , je 
l’efpère  : mais  toutes  garantiront  au  Hainaut  la 
Conftitution  qifeiles  lui  auront  donnée,  parce 
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quelle  fera  le  produit  de  toutes  les  lumières 
aétuelles,  comme  le  réfultat  de  tous  les  inté- 
rêts. = Or,  cette  Confiitution  qui  doit  garantir 
au  Hainaut  la  réclamation  de  toutes  les  Pro- 
vinces fi  quelque  Miniftre  ofoit  l’attaquer , ne 
pourroit-elle  point  tout  pacifier  en  Franche- 
Comté  , en  Provence,  en  Bourgogne  , en  Bre- 
tagne ? & dans  ce  cas  ne  réuniroit  - elle  pas 
nécefiairement  tous  les  efprits  par-tout  ? Or ,, 
cette  forme  d’Etats  Provinciaux  adoptée  par- 
tout, ne  deviendrait -elle  pas  la  propriété  îa 
plus  précieufe  de  chaque  Province , une  pro- 
priété indivife  qu’aucun  Miniflre  ne  pourroit , 
dans  aucun  temps , toucher  dans  aucune  de  fes 
parties , fans  exciter  à l’inftant  dans  toutes  les 
autres  une  commotion  dont  il  feroit  infailli- 
blement la  viétime?: 

Première  conféquence  de  tout  ce  qui  précédé. 
Uintérét  du  Peuple  & celui  du  Miniflre  fe 
combinent  de  nécejjité , à V égard  des  deux 
plus  grands  objets  dont  il  puifle  être  queflion 
dans  V A fl  emblée  Nationale  de  1789. 

Rien  n’eft  fait , tout  doit  fe  faire  ou  fe  pré- 
parer. Dans  l’immenfité  des  chofes  qu’on  attend 
de  cette  augufte  Afiemblée,  qui  doit  préparer 
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& aflurer  toutes  les  créations , la  manière  cî’y 
procéder  n’eft  pas  fans  doute  l’objet  le  plus 
effentiel , mais  il  eft  inconteftablement  le  pre- 
mier dont  on  doive  s’occuper.  J’oferois  dire 
qu’on  éviteroit  bien  des  longueurs , qu’on  appla- 
niroit  bien  des  difficultés , li  l’on  adoptoit  la 
première  propofition  qu’on  y fera  d’un  ordre 
quelconque  , à fuivre  provîfoirement  dans  les 
procédés  , en  y joignant  celle  du  filence  le  plus 
abfolu  à la  première  voix  qui  prononceroit  ce 
mot  terrible  = a l’ordre  j = fans  ordre , il 
eft  impoffible  de  rien  faire,  avec  de  l’ordre, 
l’ordre  meme  fe  reétifie  lorfqu’on  fait  y rappeler, 

ET  QUE  CE  MOT  SEUL  PRODUIT  LE  SILENCE. 

Des  rigoriftes  pourroient  bien  être  un  peu  fcan- 
dalifés  de  quelques  difficultés  à cet  égard  dans 
les  premiers  jours  ; 8c  des  gens  mal  intentionnés, 
s’il  en  exifte  encore  alors , pourroient  bien  en 
tirer  un  bon  augure  pour  leur  petit  projet  de 
tout  brouiller  j mais  j’ofe  croire  qu’en  iy  89  ces 
derniers  ne  jouiront  pas  long -temps  de  leur 
triomphe. 

Après  l’ordre  établi  dans  la  manière  de  pro- 
céder, deux  grands  objets  fe  préfentent , = le 
befoin  d’argent  pour  le  Miniftre,  8c  la  néceffité 
d’une  Conftitution  pour  le  Peuple. 

Le  Miniftre  ne  fonge  qu’à  l’argent , rien  de 
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plus  fmipîe;  j’oferois  dire  qu’il  ne  doit  fonger 
qu’a  l’argent,  s’il  eft  fage.  Le  Peuple  ne  s’oc- 
cupe que  de  la  Conftitution  , tien  de  plus  fenféj 
il  ne  doit  pas  s’occuper  d’autre  chofe , parce 
que  l’argent  près  de  cet  objet  n’eft  rien , abfo- 
lument  rien.  Mais  voici  le  point  où  les  deux 
intérêts  font  forcés  de  fe  réunir. 

Quel  que  foit  le  befoin  d’argent , les  Repré- 
Tentants  du  Peuple  ne  peuvent  évidemment  en 
donner  qu’après  qu’ils  feront  autorifés  â le 
faire.  = Or , il  eft  évident  que  le  Peuple  n’auroit 
pas  le  droit  de  donner , s’il  étoit  vrai,  comme  on 
îe  prétendoit , que  le  Roi  eût  le  droit  de  prendre 
tout  ce  qu’il  croiroit  , dans  la  fageffè  de  fes 
Miniftres  , néceflaire  d’appliquer  à ce  qu’ils  ap- 
pelleroient  le  bien  de  VEtan 
Donc 

La  reconnoiftance  du  droit  de  donner  doit, 
évidemment  en  précéder  l’exercice  : =r  ce  droit 
eft  reconnu  dit-on  ; = foit. 

Mais  le  droit  de  donner  eft  fondé  fur  celui 
de  la  propriété. 

Or,  perfonne  n’ignore  aujourd’hui  que  rien 
ne  peut  garantir  la  propriété  qu’une  bonne 
Conftitution. 

Donc 

L’établiflèment  de  la  Conftitution  doit  pré- 
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céder  la  conceflîon  de  l’argent,  fi  les  Repréfen- 
tants  de  la  Nation  veulent  avoir  lin  titre  légal  qui 
les  juflifie  aux  yeux  de  ceux  qui  doivent  donner 
l’argent  qu’ils  auront  concédé  , ==  un  titre  qui 
prouve  à leurs  conflituants  qu’ils  font  réellement 
(propriétaires  de  ce  qu’ils  pofledent , & qu’ils 
peuvent  en  difpofer.  = Jufqu’à  préfent  il  falloir 
être  mauvais  raifonneur  pour  le  croire. 

Je  conviens  qu’il  y auroit  eu  de  l’imprudence 
a démontrer  aufli  clairement , que  l’établifle- 
ment  de  la  Confiitution  doit  précéder  la  con- 
cefîion  de  l’impôt  , s’il  étoit  bien  vrai  qu’une 
Confiitution  fût  quelque  chofe  d’aufii  difficile 
à imaginer  , & fur-tout  d’auffi  cher  à acheter 
qu’on  le  prétend  en  Angleterre } mais  il  me 
femble  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  voir  qu’une 
Confiitution  n’efl  rien  de  plus  merveilleux , 
qu’une  manière  de  fe  gouverner  qui  garantifïe 
à chacun , comme  à tous  y le  libre  exercice  de 
tous  les  droits  qui  réfultent  de  la  propriété  , 
entr’autres , 

i°.  Le  droit  d’imprimer  tout,  excepté  dès 
libelles  , droit  inappréciable  qui  fuffiroit  pour 
rentrer  bientôt  en  pofTeffion  de  tous  les  autres , 
fi  l’on  en  étoit  dépouillé:  ceff  par  cette  raifion 
que  je  l’établis  le  premier.- ^ ^ 

20.  Le  droit  d’aller  où  l’on  veùé,  ’ou  réfuîte 
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la  profcription  abfolue  de  toute  efpèce  d’ordre 
qui  porteroit  une  apparence  d’arbitraire.  = 

3°.  Le  droit  de  confentir  l’impôt,  8c  de  ne 
confentir  que  l’impôt  néceflaire.  = 

4°.  Le  droit  aufli  eflenaei  de  n’accorder  l’im- 
pôt que  dans  i’Aftemblée  Nationale.  = 

5°,  Le  droit  de  fixer  les  dépenfes  de  la 
Nation  fur  l’impôt  qu’on  accorde.  = 

<3°.  Le  droit  d’examiner  8c  de  difeuter  la 
conduite  comme  les  comptes  des  Miniftres.  = 

7°.  Le  droit  d’une  Aflemblée  Nationale  an- 
nuelle , annuelle,  fans  laquelle  tous  les  autres 
droits  feroient  bientôt  éludés,  8c  bientôt  après 
annules  par  quelque  grand  Miniftre  , comme 
contraires  aiL  droit  prétendu  imprefcriptible  du 
Roi  de  gouverner  la  Nation  fans  Aftemblée 
Nationale,  quand  il  a un  grand  Miniftre.  =. 

S°.  Le  droit  d’Etats  Provinciaux  uniformes 
dans,  toutes  les  Provinces  , posur  en  extirper  les 
Intendans  8c  lier  indiffolublement  toutes  les 
parties  d’un  Royaume,  où  l’union  feule  peut 
triompher  des  mauvais  Miniftres,  8c  fixer  les 
kpns  dans  la  ligne  du  Miniftère.  === 

Çtyfin  le  droit  de  concerter  avec  le  Prince 
dans  1 AJ] emblée  Nationale  feule , tout  ce  qui 
interefte  les  propriétés  du  Prince  & du  Peuple: 
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èas"  droit  précieux  , dont  l’exercice  conftatera 
l’époque  de  letablilfement  de  la  plus  belle  Mo- 
narchie du  monde,  fur  les  ruines  du  defpotifme 
le  plus  aviliffant,  celui  des  Miniftres . 

Obfervez  maintenant  que  ces  neuf  articles 
bien  difcutés  , bien  libellés  , bien  fanétionnés , 
formeront  la  Conftitution  la  plus  fage  8c  la 
plus  compîette  ; =±=  je  dis  la  plus  complette  , car 
il  n’y  manquera  rien  qu’il  ne  foit  aifé  d’y 
ajouter  fans  inconvénient , à mefure  que  la  né- 
ceftité  ou  l’avantage  en  feront  connus,  = de 
c’eft  là  toute  la  perfeétion  à laquelle  une  infti- 
cution  humaine  peut  atteindre. 

Il  me  femble  que  nous  approchons  du  point  ; 
cependant  fuppofez-vous  que  deux  mois  feront 
néceftaires  pour  réunir  à Verfailles  toutes  les 
idées  qu’on  auroit  probablement  réunies  à Paris 
dans  deux  femaines  ? Soit  ; dans  deux  mois  donc 
vous  aurez  votre  Conftitution. 

Mais  deux  mois  fans  argent  ! 

Sans  argent!  ouvrez  dès  la  première  femaine 
un  emprunt  de  dix  à douze  millions  non  rem- 
bourfable , mais  avec  garantie  Nationale  qu’un 
intérêt  de  cinq  pour  cent  en  fera  toujours  payé 
à jour  fixe  , fans  aucune  déduétion  } 8c  du 
même  coup  vous  aurez  pourvu  au  befoin  immé- 
diat du  Miniftère  , Ôc  préparé  la  plus  grande 
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partie  des  matériaux  nécetfaires  pour  ftatuer  fur 
une  queftion  de  la  première  importance  : = un 
rembourfement  National  ne  feroit-il  point  une 
ab fur  dite  & une  double  injuflice  , malgré  la 
fonction  du  Parlement  d'Angleterre  ? = Car 
obfervez  que  la  fanétion  du  Parlement  d’An- 
gleterre fut  provoquée  par  le  rembourfement 
national  de  France,  que  M.  de  Calonne  avoir 
eu  le  courage  d’annoncer , quoiqu’il  fût  vifible- 
ment  impoflible  de  travailler  à l’effe&uer  fans 
accélérer  la  crife  a&uelle , a moins  que  la  France 
entière  ne  fût  tombée  en  démence.  D’ailleurs 
cette  queftion  bien  difcutée  vous  débarraftèra 
peut-être  de  la  néceflité  prétendue  d’une  taxe 
annuelle  de  50  millions  pour  rembourfer  un 
capital,  quand  une  taxe  de  2,500,000  livres 
peut  fuffire  pour  en  payer  l’intérêt  au  plus  grand 
avantage  de  tous  les  intérelfés,  & au  grand  fou- 
lagement  de  l’agriculture  & de  l’induftrie.  = 
Soit  donc , deux  mois  pour  difcuter , libeller  & 
fandionner  les  neuf  articles. 

Le  jour  même  de  la  fandion  j adoptez  la 
dette  entière , déclarez-la  hypothéquée  fur  toutes 
les  propriétés  de  la  terre  & de  l’induftrie  de  la 
Nation  , garantiffez-en  l’intérêt  par  la  promeffe 
Nationale  d’y  fubvenir  annuellement  par  un 
impôt  ou  par  un  autre,  (il  n’importe  lorfque 
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la  Nation  en  répondra)  , ouvrez  un  nouvel  em- 
prunt , les  prêteurs  font  à la  porte , ôc  le  même 
jour  , le  Peuple  aura  la  Conftitution  qu’il  dé- 
liré , Ôc  le  Miniftre  tout  l’argent  qu’il  de- 
mande. — 

Obfervez  enfuice  , pour  obvier  à une  der- 
nière objeéfcion , qu’il  n’y  a rien  dans  les  neuf 
articles  dont  j’ai  parlé , que  l’excellent  Prince 
qui  gouverne  la  France  , n’ait  déjà  implicite- 
ment annoncé  au  bon  Peuple  qu’il  a le  bon - 
heur  de  gouverner. — 

Obfervez  enfin  qu’il  y a peut-être  vingt  pro- 
jets de  Loi  Conjlitutionnelle  , profondément 
médités  ôc  habilement  libellés  par  des  gens  du 
premier  mérite , qui  tous , ont  pris  aéte  non- 
feulement  des  déclarations  authentiques  du 
Prince , qui  font  toujours  néceffairement  arran- 
gées par  les  Miniftres  ; mais  de  ces  mots  bien 
plus  précieux  qu’on  ne  doit  qua  la  bonté 
originelle  du  Prince  , & qui  répondent  de  tout 
le  bien  qu’on  en  doit  attendre  , lorfque  le 
retour  afluré  d’une  AlTemblée  Nationale  an- 
nuelle 9 annuelle,  aura  pour  jamais,  garanti 
le  Trône  des  prévarications  du  Miniftère,  — ôc 
des  erreurs  du  Miniftère , quelquefois , plus  fu- 
neftes  par  leurs  fuites , que  fes  prévarications. 


( 9<?) 

Sujet  d\ inquiétude.  , réputé  grave . 

0/z  a d’w/z  projet  de  Confiïtution  pré * 

paré  par  les  Minijlres . — 

Je  n’en  crois  rien.  Quel  Miniftre  , bon  Dieu , 
que  celui  qui  oferoit  aujourd’hui  préfenter  à 
la  Nation  alfemblée  autre  chofe  que  des  bafes 
de  travail  ! & les  bafes  à cet  égard , font  toutes 
données.  Des  Loix  quelconques  , mais  fur-tout 
des  Loix  Conftitutionnelles  de  la  façon  des 
Miniftres  ! Eh  bon  Dieu  ! qu’ils  en  citent  une 
feule,  n’importe  l’efpèce , depuis  bien  des  an-  , 
nées , dont  le  fort  plus  ou  moins  funefte  ne 
doive  pas  les  faire  trembler  pour  toutes  celles 
qu’ils  auroient  Xïndifcrétion  de  hafarder.  Qu’ils 
en  citent  une  feule  qui  n’ait  pas  donné  com- 
plettement  leurs  trilles  ou  redoutables  dimen- 
fions  , qu’ils  en  citent  une  feule  qui -n’ait  pas 
prouvé  à l’Europe  entière  , combien  le  Mi- 
niftère  Français  étoit  au-delfous  du  liècle  de  h 
France  , — qui  n’ait  pas  démontré  à la  France 
avec  quelle  lenteur,  avec  quelle  répugnance 
les  Miniftres  Français  fe  traînoient  à la  fuite  de 
leur  liècle  ; — mais  , dites-vous  encore  plus  ef- 
frayés , avec  quelle  intrépidité  un  ex-]S/liniJlre 
s élance  pour  Varrêter  ! — Ayez  donc  une  Af- 

femblée 
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femblee  Nationale  annuelle , annuelle  , AN- 
NUELLE, pour  être  à jamais  indifférais  fur 
l’efpnt  & fur  lame  de  vos  ex-Miniftres  comme 
de  vos  Miniftres. 

Réflexions  fur  l'initiative  fi  précieufe  dans  cer - 
tains  Etats. 

. CORÇolt  que  dans  une  petite  République , 
«nq  à fix  ariftocrates  peuvent  avec  le  fecours 
d un  prétendu  Confeil  de  cinquante  , & un 
autre  de  deux  ou  trois  cents  qu’i/r  gouver- 
nent , efcamoter  peu  - à - peu  le  droit  exclulif 
de  propofer,  & ne  Iaiffer  au  Peuple  que  la 
marotte  de  refufer  un  jour  ce  que  les  Arif- 
tocrates font  bien  fins  de  lui  furprendre  ou 
arracher  dans  une  autre  circonftance.  Le  Peuple 
toujours  abufé  par  les  formes  de  la  démocratie, 
ne  ^ verra  point  que  les  cinq  à lîx  ariftocrates 
à l’abri  de  ces  formes  , régnent  en  réalité  , & 
fe  partagent  les  douceurs  du  petit  Empire  ; — 
mais  dans  un  grand  Etat  où  l’on  fait  ce  que 
c’eft  qu’une  Monarchie,  où  l’on  fait  que  le 
Prince  eft  neceflàirement  l’efclave  de  quelques 
ariftocrates , s’il  ne  règne  par  la  Loi , où  -l’on 
fait  quW  loi  ne  peut  être  que  la  déclaration 
du  réjultat  de  toutes  les  lumières  qu'il  fut 
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pojfible  de  recueillir  fur  f on  objet , 8c  que 
résultat  doit  nécefiairement  changer  à mefure 
que  les  lumières  augmentent  ; — dans  un  pareil 
Etat  , dis-je , T ous  ont  droit  de  propofer  , 
8c  malheur  à celui  qui  propofe  fans  fupplier 
qu’on  examine  , car  on  examinera  malgré  lui  : 

or  , qu’arrivera-t-il  de  fa  proportion  ? — On 

y ajoutera  fi  elle  eft  incomplette  : elle  fera  li- 
mitée, fi  elle  eft  trop  générale  : expliquée  , Ci 
elle  eft  captieufe  ou  obfctire  : rejettée , fi  elle 
eft  au-delfous  du  fiècle.  Non  j les  Miniftres  au- 
jourd’hui , font  trop  fages  pour  briguer  ce 
qu’on  appelle  1* initiative  à l’exclufton  de  qui 
que  ce  foit , 8c  fur  quoi  que  ce  puifte  être  , 
encore  moins  Jur  une  Loi  Conflitutionnelle . 

Seconde  conféquence . L AJ] emblée  Nationale  de 
1 789  , a beaucoup  moins  de  chofes  à faire 
que  bien  des  gens  ne  l'ont  imaginé . 

Je  commencerai  par  deux  obfervations  , qu’il 
me  paroît  elfentiel  de  ne  plus  perdre  de  vue, 
h l’on  veut  s’épargner  beaucoup  de  travail 'inu- 
tile , 8c  beaucoup  de  défagrémens  bien  plus 
fâcheux  encore  que  le  travail. 

La  première  , que  l’homme  du  plus  grand 
génie  <lui  k flatteroic.  d’en  impofer  au  Public 
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fur  aucun  des  points  qui  l’intérefle , trouveroit 
aujourd’hui,  dans  routes  les  Provinces  de  France 
(qu’on  me  permette  de  le  répéter),  des  mil- 
liers de  gens  capables  de  dépecer  tous  fes  fo- 
phi fines , & de  le  réduire  à la  néceffité  de  choifîr 
entre  le  titre  d’impofteur  & celui  d’imbécille. 

La  feeonde  , que  l’homme  le  plus  habile  ne 
peut  être  convaincu  d’avoir  trouvé  la  vérité  fur 
aucun  point , qu’au  moment  où  de  queftions 
en  queftions  toutes  faciles  à répondre  , il  peut 
conduire  un  répondant  à la  néceffité  de  Ja 

reconnoître  ou  de  fe  contredire,  & aiors 

il  faut  convenir  que  le  répondant  , que  je 
fuppoferai  même  d’un  efprit  fort  ordinaire  , 
en  fait  tout  autant  fur  ce  point , que  l’homme' 
habile  qui  a tant  travaillé  pour  le  devenir  ; 
mais  jufqu’alors , le  répondant,  s’il  efl libre] 
eft  autorifé  a ne  pas  fe  rendre  aux  argumens 
de  l’homme  habile. — - 

Donc,  jufquau  moment  où  l’on  aura  trouvé 
cette  férié  de  queftions  , toutes  faciles  à ré- 
pondre , une  A flemblée  Nationale  doit  être 
fort  circonfpeéle  aujourd  hui  , fur  toute  efpèce 
de  réglement  que  la  circonftançe  ne  rendroit 
pas  indifpenfable. 

^ Maintenant , je  le  demande  encore  , qu  on 
cite  en  France  un  feul  article  de  la  légilla- 
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lion  , de  l’Agriculture  , de  l’induftrie , du  Com- 
merce , de  rAdminiftrarion  tant  générale  que 
particulière  , de  la  Finance  , — de  quoique  ce 
foit,  — à l'égard  duquel  tout  eft  réduit  à ce 
point  , ou  de  queftions  en  queftions  , toutes 
faciles  à répondre  , un  homme  de  bon  fens 
feroit  forcé  de  reconnoître  la  vérité  , ou  de  fe 
contredire.  — 

S’il  eft  vrai , au  contraire  , que  les  feuls 
points  généralement  reconnus  , font  la  pro- 
fonde ignorance  qui  dida  tous  les  réglemens , 

• — les  préjugés  qui  dominèrent  dans  les  diffé- 
rentes modifications  qu’il  fallut  fuccefîivement 
y apporter  , — la  fauffeté  des  principes  , — la 
contradidion  fréquente  entre  la  fin  & les 
moyens  , — l’abfurdité  des  raifons , l’indignité 
des  prétextes , — la  bizarrerie  de  lenfemble  , 

— les  funeftes  conféquences  du  tout , — le 
ridicule  de  fe  flatter  qu’à  cet  égard  on  abufe- 
roit  aujourd’hui  qui  que  ce  foit  pour  un  temps 
plus  long  que  celui  de  palier  d’une  maifon  à 
une  autre,  — la  nécefîité  d’une  réforme  entière , 

— la  poffibilité  de  l’effeduer  par  degrés , — 
rimpoflibilité  de  l’opérer  à la  fatisfadion  de 
tour  le  monde  avant  d’avoir  tout  écouté  j 
tout  comparé  , tout  combiné  , tout  balancé , 
car  il  eft  bien  certain  qiïil  ne  faut  rien  détruire , 
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(t  ce  Îiefl  les  abus  : — je  demanderai  également 
fi  l’Afiernblée  prochaine  , ( que  je  fuppoferai  Na- 
tionale jufqu’à  ce  qu’elle  ait  prononcé  en  faveur 
des  opinions  recueillies  par  Ordres  ) , pourra  fe 
flatter  de  réunir  fur  aucun  de  ces  objets  tous 
les  détails  néceffaires  pour  être  allurée  de  ne  pas 
fubftituer  un  abus  à un  autre  : — non  fans 
doute.  — 

Donc  , rAlfemblée  Nationale  de  17S9  ne 
peut  que  hafarder  , & encore , fur  un  très-petic 
nombre  d’objets  , des  réglemens  , même  provi - 
foires . 

Mais  s il  elî  trop  vrai  qu’on  a vu  récem- 
ment  les  Corps  les  plus  refpeétables  , des  gens 
fort  éclairés , de  très-bons  Citoyens  profternés 
devant  les  formes  de  1614  > puis  permettre 
qu’on  refufât  à quelques  parties  de  l’idole, 
qu  on  oublioit  de  defegner , l’encens  qu’ils  avoienc 
indifcrétement  décerné  à l’idole  entière  , puis 
s expliquer  fur  l’ufage  qu’on  pou  voit  faire  de 
cette  permiflion  , de  manière  à laiffer  les  gens 
foupçonneux  en  doute  fi  l’explication  facili- 
toit  les  opérations  , ou  bien  fi  elle  impofoit 
de  nouvelles  gênes  , ou  bien  fi  elle  préparoit 
de  nouveaux  moyens  d’attaquer  tout  ce  qu’on 
pourroit  faire } — je  demande  s’il  eft  rierr  de 
plus  palpable  , que  la  née  édité  de  prononcer 
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que  ces  formes  font  abfurdes , 8c  rien  de  plus 
évident  que  la  facilité  d’en  établir  , fans  danger , 
de  nouvelles  j car  enfin,  des  formes  ne  peuvent 
être  que  des  formes  ; 8c  fi  l’on  doit  fagement 
feindre  de  les  adorer  , comme  l’infinue  très- 
fagement  M.  de  Montefquieu , par-tout  où 
l’on  voit  un  defpote  , il  feroit  honteux , quand 
elles  font  vicieufes , d’héfiter  à les  changer , par- 
tout où  le  Prince  décidé  pour  la  Monarchie  , 
fufceptible  de  la  gloire  de  créer  8c  de  conftituer 
une  Nation , 8c  fenfible  au  bonheur  de  la  gou- 
verner , concerte  avec  elle  les  moyens  d’effec- 
tuer cette  grande  idée  , la  feule  aujourd'hui 
qui  foit  capable  d'illuflrer  & a immort alïfer 
un  règne»  — 

Or  , on  a vu  qu’il  ne  falloit  que  deux  mois 
pour  difcuter , libeller  8c  fan&ionner  la  Conf- 
titution  que  le  Peuple  defire  , 8c  trouver  tout 
l’argent  que  le  Miniftre  demande.  — 

On  a vu  que  fur  tous  les  points  qui  exigent 
une  réforme  entière , il  eft  impoffible  que  rien 
foit  affez  généralement  connu  pour  être  décidé , 
8c  qu’on  ne  peut  hafarder  fur  les  objets  les 
plus  preffans  qu’un  petit  nombre  de  réglemens 
qu’il  faudra  même  déclarer  provifoires  , pour 
ne  pas  retomber  dans  le  bourbier  de  1614.  — 

On  a vu  que  les  réfo huions  à prendre  fur 


( I03  ) 

les  formes  de  1614,  ne  feraient  capables  d’ oc- 
cuper férieufement  8c  long-temps , cjne  des  en- 
fants de  l’autre  liècle.  — 

On  peut  voir  dans  un  inftanc  , qu’un  petit 
nombre  de  réglemens  bizarres , qui  interdirent 
aux  vingt  - neuf  trentièmes  des  François  , l’u- 
fage  de  leurs  facultés  corporelles  8c  mentales 
les  plus  précieufes  , 8c  leur  enlevent  le  droit 
imprefcriptible  d’arranger  à leur  guife  leur  pe- 
tite place  fur  leur  échelon  en  attendant  qu’ils 
puiffènt  monter  fur  un  autre  > ont  été  par 
l’exemple  8c  le  noble  difeours  du  Chancelier 
de  l’Hbpital , démontrés  abfurdes  > il  y a deux 
fi ècles , - — qu’ils  font  trop  ridicules  en  1789, 
8c  que  pour  obtenir  l’unanimité  fur  leur  ré- 
vocation , il  n’y  a qu’à  la  demander  dans  une 
ÂlTemblée  Nationale.  — 

Quelle  fera  donc  , après  U Conftitutioii  , 
l’opération  vraiment  capable  d’occuper , de  fixer 
pour  un  temps  affez  long , l’attention  de  l’au- 
gufte  Aflemblée  fur  laquelle  tous  les  yeux  de 
l’Europe  vont  être  fixés  ? — Ce  fera  le  régle- 
ment pour  l’éleétion  prochaine  , ce  réglement 
qui  doit  tendre  à la  réunion  des  Ordres  y comme 
à la  fufion  des  intérêts  3 & non  pas  à leur  di~ 
vifion  pour  la  commodité  des  Miniftres  j— ■ ce 
réglement  dont  les  trois  Ordres  ont  fi  bien 
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fenti  la  néceffité , quand  ils  ont  proteflé  contre 
celui  qui  détruifit  les  Communes  dans  la  ca- 
pitale du  Royaume  ; — ce  réglement  qui  doit 
hâter  Ôc  garantir  vos  progrès  dans  la  noble  car- 
rière de  l’humanité , ôc  qui  les  garantira  audi 
indubitablement  que  votre  Loi  Conflitutiom - 
nelle  claffera  la  France  dans  le  tableau  des  Na- 
tions y ôc  fon  liecle  dans  le  tableau  des  fiècles. 
— Mais  obfervez  que  l’expérience  feule  , peut 
vous  éclairer  fur  les  inconv-éniens  des  claufes 
qui  vous  paroîtront  aujourd’hui  les  plus  elfen- 
tielles  dans  ce  réglement , — & que  ce  fera 
encore  l’expérience  feule  qui  vous  apprendra 
fi  vous  y aurez  avantageufement  remédié  ; — 
il  ne  faudra  donc  même  , à l’égard  du  régle- 
ment fur  le  temps , l’ordre  , Ôc  la  manière  des 
éîeéfcions , ftatuer  que  provifoirement  , jufqus 
une  meilleure  idée.  — - 

Le  vice  le  plus  grand  ôc  le  plus  palpable  9 
quant  à la  manière  des  éîeéfcions , mais  le  plus 
aifé  à corriger,  c’eft  cette  ridicule  divifion  du 
Royaume  en  un  trop  petit  nombre  de  parties, 
Ôc  de  parties  li  difproportionnées  entre  elles  j 
multipliez  vos  centres  d’éleéfcion  j que  l’Eleéteur 
le  plus  éloigné  du  centre , puiffe  dans  le  même 
jour , y aller  ôc  revenir  conter  à fes  enfans  , tout 
ce  qu’il  aura  vu  d’intérefîànt  pour  la  grande 
famille  y or , cet  article  même , ne  doit  être  réglé 
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que  piovifoirement , — car  il  faudra  écouter 
les  intérefles  après  l’expérience  , ou  fe  réflgner 
à voir  bientôt  les  éle&ions  à la  difcrétion  du 
Miniftère. 

Donc  , l’AlTemblée  Nationale  de  1789  a très- 
peu  de  chofe  à faire  ; — & cependant  elle  aura 
tout  préparé  lorfqu  elle  aura  choifl  & nommé 
des  Commiflaires  pour  préparer  le  travail  de 
l’année  prochaine , avec  ordre  d’imprimer  cha- 
que femaine  , pour  Vufage  de  tous  ceux  quelle 
repréfente , tout  ce  qu’ils  auront  préparés. 

Réfléchiriez  maintenant , — peut-être  , direz- 
vous  , — il  feroit  bien  jâcheux  quon  perfua~ 
dàt  à V AfJ emblée  Nationale  j quelle  peut  & 
doit  faire  beaucoup  cette  année  , pour  fe  dé - 
harraffer  du  foin  de  revenir  Vannée  prochaine  ; 
car  ce  ne  feroit  pas  la  Nation  qu’on  débar- 
rafleroit  de  la  nécelîité  réelle  de  s’aflembler 
ce  feroit  les  Minijlres  quon  décharger  oit  du 
fardeau  de  V A ff emblée  Nationale . 

Réfléchiriez  encore,  — peut-être  ajouterez- 

vous  , — PUISSENT  LES  RePRESENTANS  DE  LA 
Nation,  se  pénétrer  de  cette  grande, 

NOBLE,  ET  PATRIOTIQUE  IDEE,  Qu’lLS  NE  PEU- 
VENT FAIRE  BIEN  , — «ET  CONSEQUEMMENT 
QU  ILS  NE  DOIVENT  FAIRE  , QUE  TRES-PEU  I>E 
CHOSES  CETTE  ANNÉE  , — DE  CRAINTE  Qu’eN 
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VOYANT  BEAUCOUP  DE  CHOSES  MAL  FAITES  , 
DES  GENS  ADROITS  NE  SOUFFLENT  DANS  TOUTES 
LES  OREILLES  QUE  TOUT  IROIT  BIEN  MIEUX  SI 

l’on  en  chargeait  le  Ministère. 

Pierre  de  touche . 

Je  l’ai  dit  ailleurs,  & je  fuppîie  quon  me 
permette  de  le  répéter  ; la  nature  n'a  point 
remis  la  dejlinée  éternelle  des  fociétés  entre  les 
mains  du  génie , puif qu'on  dit  quil  efi  fi  rare * 
Les  trivialités  ! les  divines  trivialités  l tout  le 
monde  en  reconnoît  l'empire  ; le  fceptre  3 comme 
la  houlette  3 s'abaijje  en  leur  préfence  ; tout  le 
monde  fe  profierne  devant  elles  ; la  liberté  elle- 
même  s'anéantit  à leur  afpect . 

Telles  font  les  cinq  trivialités  fuivantes.  — 
i°.  Le  Gouvernement  eft  fait  pour  l’homme 
&c  non  pas  l’homme  pour  le  Gouvernement.  — 
2°.  La  raifon  feule  , doit  gouverner  quicon- 
que eft  en  état  de  l’entendre.  — 

3°.  La  raifon  & la  Loi  feules,  doivent  gou- 
verner l’homme  en  fociété. — 

4°.  Quiconque  vit  en  fociété  , doit  à la  fo- 
ciété en  proportion  des  avantages  qu’il  en  re- 
tire. — 

5 °.  Quiconque  vit  en  fociété , eft  en  droit 
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d’exiger  de  la  fociété , en  proportion  des  avan- 
tages  qu’il  lui  rapporte.  — 

Ceux  qui  feroient  choqués  du  mot  trivialité  y 
n'auront  pas  réfléchi  , que  toutes  les  vérités 
qu’on  peut  appeller  fociales  , ne  font  réelle- 
ment d’une  grande  utilité  que  lorfqu’elles  font 
pour  ainfi  dire  entre  les  mains  , ou  pour  mieux 
dire  dans  lame  de  la  populace  , — lorfqu’elles 
dirigent  tous  fes  mouvemens  fans  qu’elle  y 
réfléchilïe , — lorfqu’elles  produifent  aufli  mé- 
chaniquement  fes  écarts  les  plus  terribles  , que 
fon  retour  le  plus  étonnant  à l’ordre  , — lorf- 
qu’enfin  le  nom  de  celui  qui  les  trouva  , ces 
précieufes  trivialités  , inquiète  aufli  peu  que  le 
nom  de  l’inventeur  de  la  charrue,  l’homme 
cependant  de  tous  les  hommes,  qui  mérita  le 
plus  de  la  fociété.  — 

Je  ferai  maintenant  une  propofition  , dont 
la  loyauté  ne  fauroit  être  équivoque.  - — Qu’on 
applique  fucceflïvement  fur  les  cinq  trivialités 
ou  règles  que  je  viens  de  rappeller , toutes  mes 
aliénions  relatives  à quelque  membre  que  ce 
puiflfe  être  de  la  fociété  , comme  à la  fociété 
entière  } qu’on  prenne  ces  aliénions  non-feu- 
lement dans  cette  brochure , mais  dans  toutes 
celles  que  la  liberté  de  la  prefle  m’avoit  auto- 
nfé  à faire  imprimer  en  Angleterre  depuis 
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quelques  années , ôc  qu’on  profcrive  impitoya- 
blement tout  ce  qui  fera  au-defius  comme  au- 
deffous  des  cinq  règles  , car  elles  font  infail- 
libles de  toute  éternité  ; — mais  qu’il  me  foin 
permis  de  fupplier,  qu’on  foumette  à la  même 
épreuve  , tous  les  points  de  la  Conftitution 
dont  on  va  s’occuper  , & tous  les  réglemens 
définitifs  qu’on  propofera  dans  i’Affemblée 
prochaine. 


(Avant  de  pafier  à ma  troijième  & dernière 
conféquence  relative  à cette  efpèce  de  Conflitu- 
tion  dont  j’ai  annoncé  la  (implicite  y je  fuis 
obligé  d’entrer  dans  quelques  détails  fur  la  Conf- 
titution d’Angleterre,  quoique  ma  brochure  foie 
déjà  fort  longue  , & que  je  fâche  que  la  quantité 
de  bons  Ouvrages  laide  à peine  le  loifir  de 
faire  plus  que  parcourir  les  médiocres). 

Réflexions  ftr  les  points  de  la  Conflitutiott 
et  Angleterre  qui  intérejfent  plus  particuliè- 
rement la  France  dans  la  circonflance  ac- 
tuelle. 

Je  diviferai  cet  article  en  fix  ferions. 

Dans  la  première  , je  parlerai  de  la  dépen- 
dance , où  les  trois  branches  du  pouvoir  lé- 
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giüacif , font  1 une  de  1 autre  ; je  chercherai  à 
quoi  fe  réduit  la  magie  de  ces  trois  veto  qui 
fe  balancent  avec  tant  d art  ; 8c  j’expoferai  le 
remède  inconjîitutionel , fi  Ton  veut,  mais  né- 
celTaire  , des  inconvéniens  qui  réfultent  de  cette 
balance. 

Dans  la  fécondé  , je  m’occuperai  du  feul 
veto  de  la  Chambre  Haute  , 8c  j’examinerai  fi 
les  raifons  qu’on  allègue  de  fa  néceffité  , ne  font 
pas  douteufes , ou  plutôt,  abfolument  fauffes. 

Dans  la  troifième , je  chercherai  fi  la  réu- 
nion du  pouvoir  judiciaire  8c  du  pouvoir  lé- 
giflatif , dans  la  Chambre  Haute  , eft  fondée 
fur  les  motifs  que  des  Auteurs  très-graves  en 
ont  donné,  8c  s’il  n’étoit  pas  poffible  de  faire 
auffi  bien  , fans  choquer  un  des  principes  de 
Conftitution , dont  il  eft  le  plus  effentiel  de  ne 
jamais  s’écarter. 

Dans  la  quatrième  , je  ferai  quelques  ré- 
flexions fur  les  fuites  qu’on  pourroit  craindre 
du  remède  ïîiconjlïtutionel , s’il  étoit  adminiftré 
avec  indifcrétion. 

Dans  la  cinquième  , je  parlerai  de  la  très- 
fage  précaution  que  le  Parlement  d’Angleterre 
prend  aujourd'hui  , de  ne  confentir  l’impôt 
que  d’année  en  année,  8c  des  effets  qui  ré- 
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fulteroient  infailliblement  de  l’adoption  d’une 
maxime  différente. 

Enfin , dans  la  fixième  , je  préfenterai  l’idée 
que  je  me  fuis  faite  de  la  meilleure  Conftitu- 
tion  pofîible  , 8c  dans  le  cas  où  cette  idée 
feroit  jufte , je  donnerai  les  raifons  que  j’ai  de 
croire  qu’on  l’adopte roit  en  Angleterre  peu 
de  temps  après  qu’on  l’auroit  adoptée  en 
France. 

Première  fectïon  fur  la  magie  des  trois  pouvoirs 
ou  veto  y qui  fe  balancent  avec  tant  d'art , 
dans  la  Confiitution  d* Angleterre. 

Lorfque  M.  de  Montefquieu  rendit  à la 
Confiitution  d’Angleterre  , l’hommage  qui  lui 
étoit  fi  légitimement  dû  , dans  un  Ouvrage 
fur  l’efprit  des  Loix  de  tous  les  Peuples  , il 
fit  un  fuperbe  tableau.  Mais  comme  tous  les 
grands  Peintres , il  fut  habillement  jetter  dans 
l’ombre,  un  trait  affez  léger,  lequel  plus  fort, 
tracé  par  une  main  telle  que  la  fienne , & 
placé  dans  une  partie  bien  ^éclairée  du  tableau, 
auroit  peut-être  dans  l’efpric  des  demi-connoif- 
feurs  , diminué  le  prix  d’un  enfemble  qu’on 
doit  beaucoup  admirer , mais  qu’on  admire  un 
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peu  trop  , peut-être  , — & combien  de  gens  sur 
parole  / 

Le  corps  légiflatif , die  cet  Obfervateur  cir- 
confped  (i),  étant  compofé  de  deux  parties , 
C armées  chacune  d’un  veto  ) Yune  enchaînera 
Vautre  , toutes  les  deux  feront  liées  par  (le 
veto  de  ) la  partie  exécutrice,  qui  le  fera  elle- 
même  par  (les  deux  veto  de)  la  legiflative%  Ces 
TROIS  PUISSANCES  (ou  veto)  DEyROIENT  FORMER 
UN  REPOS  OU  UNE  INACTION  j MAIS  COMME 

PAR  LE  MOUVEMENT  NÉCESSAIRE  DES 
CHOSES,  ELLES  SONT  CONTRAINTES, 
D’ALLER  , ELLES  SERONT  FORCÉES 
D’ALLER  DE  CONCERT. 

Fort  bien. 

Ceft  prefque  fauver  le  défaut  du  fujet , en 
permettant  de  le  remarquer  ; mais  on  peut,  fans 
craindre  aucun  inconvénient , déchirer  la  gaze 
légère  au  travers  de  laquelle  M.  de  Momef- 
quieu  a permis  d’appercevoir  ce  petit  défaut  de 
la  meilleure  3 fi  Ion  veut , de  toutes  les  Conf- 
ntutions  qui  exillent  j mais  non  pas,  de  toutes 
celles  qui  peuvent  exifter.  On  pourroit  même, 
dire , qu  elle  en  feroit  allez  loin  , G les  trois 
veto  auxquels  on  attribue  tant  de  miracles  ne- 
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toient  pas  rendus  inutiles,  de  l’aveu  même  de 
M.  de  Montefquieu  , par  ce  mouvement  né- 
cessaire des  chojes  , lefquelles  étant  con- 
traintes d* aller  , font  forcées  ctaller  de 
concert . 

Je  pourrois  dire  aufli , qu’il  eft  allez  plaifant 
.de  prôner  l’avantage  , fk  d ’inlifter  fur  la  nécef- 
Jîté  de  trois  veto , lorfqu’on  avoue  qu’ils  font 
très-heureufement  rendus  inutiles  par  la  nécef- 
Jité  des  chofes  , qui  font  contraintes  d’aller , 
8c  forcent  les  trois  veto  d’aller  de  concert } — - 
mais  il  eft  plus  intéreflant  , d’examiner  com- 
ment tout  eft  contraint  d’aller  de  concert  , 8c 
fi  l’opération  n’eft  pas  abfolument  exempte  de 
magie.  Voici  les  raifons  que  j’ai  de  le  croire. 

i°.  J’obferve  dans  cet  heureux  pays , la  né- 
ceffité  de  propofer  aux  hommes  ce  quon  ne 
peut  exécuter  fans  eux , & ce  quon  veut  quils 
exécutent.  — Il  n’y  a rien  là  de  magique  } 8c 
même  avec  des  connoiflances  très-bornées  fur 
les  probabilités,  on  fent  qu’il  eft  au-deffus 
du  pouvoir  humain , de  prévenir  toutes  les  cir- 
conftances  capables  de  produire  tôt  ou  tard  cette 
heureufe  nécejfité  par-tout . — 

i°.  Je  réfléchis  fur  la  nature  éternelle  de  toute 
propofition , 8c  je  vois  que  toute  propofltion  eft 
nècejjairement  Ample  ou  compliquée.  — 
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Si  elle  eft  fimple  & bien  énoncée  , tout 
homme  de  bon  fens  fe  trouve  réduit  à la  né- 
cejjtté  d’un  oui  ou  d’un  non,  pour  toute  ré- 
ponfe , & parmi  les  gens  de  bon  fens  le  con- 
cert en  pareil  cas  eft  loin  de  paroître  un  pro- 
dige. — 

Si  la  propofition  eft  compliquée , il  y a une 
queftion  préalable  à décider  ; faut-il  Jlatuer  im- 
médiatement, ou  bien  a-t-on  le  temps  de  déli- 
bérer ? Si  1 on  a tout  le  temps  néceftaire  , la 
propofition  eft  divifée  à Londres  en  autant”  de 
parties  que  1 ’oppofition  l’exige  , & toutes , font 
alors , plutôt  ou  plus  tard  , réduites  au  point 
de  ne  laifler  que  l’alternative  du  oui  ou  du 
non  , dont  je  viens  de  préfenter  la  très-peu 
miraculeufe  iflue  ; — s’il  faut  ftatuer  immédia- 
tement, la  tres-fage  Conftitution  d’Angleterre 
préfente  auffi-tôt  une  reftburce  infaillible  au 
Mimftere,  — — ceft  la  majorité  qu’il  a toujours 
dans  les  deux  Chambres  , & grâces  à cette 
majorité , tout  encore , va  de  concert  fans  mi. 
racle. 

Nous  approchons  du  vrai  point  de  la  quef- 
tion , ou  plutôt  voici  la  queftion  qu’il  faudrait 
examiner  avant  de  prononcer  fur  la  néceffité 
prétendue  d’établir  quatre  ou  cinq  veto  en 
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France  , fi  Ton  veut  l’emporter  fur  la  Conf- 
titution  Angloife  qui  n’en  a que  trois. 

EJl-il  bien  vrai,  qu'il  y ait  aujourd’hui 
trois  veto  dans  cette  fameufe  Confiitution  ? 

J’avoue  , qu’elle  ne  m’en  préfente  que  deux 
poflibles  , ( comme  toute  bonne  Conftitution 
dont  un  Prince  fera  partie  ) , favoir  le  veto 
imprefcriptible  du  Peuple  , qui  protège  le 
Prince  , en  lui  donnant  le  temps  de  réfléchir 
fur  les  propofitions  aftutieufes  de  ses  Minis- 
tres , — & le  veto  facré  du  Prince  , qui  pro- 
tège le  Peuple  contre  une  phrénéfle  décidée 
d’une  majorité  de  fcélérats  qui  prétendroit  re- 
préfenter  la  Nation  dont  elle  auroit  furpris  les 
fuffrages.  Mais  il  faut  quelques  détails  pour 
juftifier  une  opinion  encore  fi  fingulière. 

Lorfque  dans  les  Communes  , je  compte 
deux  cents  voix  ( je  fuppofe  ) pour , 8c  cent 
voix  contre  le  Miniftre , 8c  qu’enfuite  dans  la 
Chambre-Haute , je  compte  fur  le  même  objet 
foixante  voix  pour  le  Miniftre , 8c  trente  contre 
lui  , il  m’eft  impoflible  — il  fera  impoflible 
à tout  homme  de  bon  fens  , de  trouver  dans 
le  total  , ni  plus  ni  moins  que  deux  cents 
foixante  voix  , en  faveur  de  la  propofition  Minis- 
térielle , contre  cent  trente  qui  l’ont  rejettée  ; 
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êc  j ajoute  feulement  , c’eft  une  proportion 
de  majorité  un  peu  forte , mais  elle  eft  pru- 
dente. — 

Lorfqu’enfuite  je  vois  que  pendant  les  qua- 
tre-vingt ou  cent  jours  que  les  deux  Cham- 
bres fégent  chaque  année  , chaque  jour  pré- 
fente conftamment  le  même  réfulcat , conf- 
tamment  un  quart  ou  une  moitié  de  plus  pour 
le  Miniftre  , fuivant  la  folemnité  de  Voccafion ; 
je  ne  vois  encore  rien  de  plus  , chaque  jour , 
qu’une  pluralité  proportionnée  , dans  les  deux 
Chambres , en  faveur  de  la  proportion  Minif- 
térieile.  — 

Lorfque  j ’obferve  enfuite  que  la  proportion 
faite  par  le  Miniftre , eft  une  proportion  déjà 
débattue , agréée  , convenue  dans  le  Confeil 
du  Prince , je  fuis  encore  forcé  de  voir  que  la 
proportion  faite  par  le  Miniftre  , n eft  autre 
chofe  qu’une  proportion  faite  par  le  Prince  , 
a des  hommes  dont  il  a hejoin  pour  t exécuter 
& qu  il  n y aura  que  oui  ou  non  a répondre 
fur  cette  proportion  quand  elle  fera  bien  ex- 
pliquée & bien  entendue.-— 

Ici  donc , je  ne  vois  qu’un  veto  poftibîe  ; 8c 
ce  veto  eft  dans  la  main  de  roppoftion  , qu’on 
doit  toujours  conférer  comme  l’agent  du  Peu- 
ple j meme  dans  la  fupportion  qu’elle  ne  fe- 
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roit  occupée  que  de  fes  propres  intérêts  ; gar* 
dons - nous  aufli  de  regarder  ce  veto  comme 
inutile  , puifqiiil  a force  le  Minifire  à laiffer 
tout  difcuter . — * 

Suppofez  , maintenant  , quelque  propofïtion 
faite  par  Poppofition , & aufli  bien  expliquée, 
aufli  bien  entendue  , — il  n’y  aura  également 
dans  les  deux  Chambres  , que  oui  ou  non  à 
répondre  , par  le  parti  du  Miniftère , & con- 
féquemment  on  ne  peut  encore  voir  ici  qu’un 
veto  pojjlble  , lequel  , ( fi  la  proportion  eft  re- 
jettée)  ne  fera  réellement  que  le  veto  vi&o- 
rieux  du  Prince  , prononcé  par  la  majorité  , 
aux  ordres  de  fon  Minifire. 

Donc , il  n’y  a réellement  dans  les  trois 
branches  de  la  légiflation  Augloife  , que  deux 
veto pojfibles  , dont  l’un  ceffe  de  l’être,  à l’inf- 
tant  qu’il  propofe  : — or  , quand  il  n’y  a que 
deux  veto  poflibles , que  l’un  a tout  dit,  & que 
l’autre  n’a  plus  rien  à répondre , certainement 
il  n’y  a plus  rien  de  miraculeux  dans  le  fu- 
perbe  concert  dont  le  veto  viétorieux  diftribue 
toutes  les  parties. 

Voyons  maintenant  , s’il  eft  aufli  eflentiel 
qu’on  le  prétend  , que  les  voix  néceflaires  pour 
former  le  concert , foient  divifées  en  deux  Cham- 
bres. — 
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Ici  la  queftion  préliminaire  devroit  être , — » 
fi  ceft  bien  férieufement  qu'on  propofe  une  quef- 
tion auffi  fingulière  \ — car  enfin  : 

Combien  de  voix  faut-il  dans  les  Commu- 
nes , pour  préparer  ce  qui  doit  forcer  tout 
d'aller  de  concert  ? — 

La  pluralité . 

Combien  de  voix  faut -il  enfuite  dans  la 
Chambre  Haute  , pour  confommer  ce  grand 
oeuvre  ? — 

La  pluralité . — 

Ces  deux  pluralités , compofées , je  fuppofe  , 
dans  une  circonftance  donnée  , de  deux  cenrs 
voix  dans  la  Chambre  des  Communes , & de 
foixante  dans  celle  des  Lords  , préfentent- 
elles  à une  tête  paffablement  organifée , rien 
de  plus  ni  de  moins,  que  l’idée  d’une  pluralité 
de  deux  cents  foixante  voix  en  tout  ? — — 

Non.  — 

Ces  deux  cents  foixante  voix  que  nous  ve- 
nons de  confidérer  comme  féparées  en  deux 
Chambres  , fi  elles  étaient  réunies  dans  une 
feule  , feraient  - elles  plus  ou  moins  de  deux 
cents  foixante  voix? 

Non , 

Concluez. 

Mais  direz -vous  , ôc  c’eft  l’argument  des 
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Demonftrareurs  Anglais  & Français , qui  opè-' 
renr  fur  cette  miférable  partie  de  la  Confti- 
tution  d Angleterre  } — fi  les  Communes  vou- 
laient attenter  aux  droits  des  Lords  9 ou  à la 
prérogative  du  Prince  ^ — fi  les  Lords  , vou- 
laient toucher  à la  prérogative  du  Prince , ou 
ufurper  quelque  droit  des  Communes  ou  du 
Peuple  , le  veto  des  Lords  dans  le  premier 
cas  9 & celui  des  Communes  dans  le  fécond  9 
ne  feroient-il  pas  de  la  plus  évidente  nécejfîté  ? 
‘ — y les  deux  Chambres  Anglaifes  ont  plus 

d un  reproche  a fie  faire  fur  ces  deux  points . — - 
Je  vais  repondre,  en  commençant  par  déli- 
vrer du  danger  la  prérogative  royale  dans  les 
deux  cas  j = 3c  meme  j’admettrai , Ci  l’on  veut, 
que  dans  un  moment  de  vertige,  la  pluralité 
des  Lords  & celle  des  Repréfentans  du  Peuple  , 
( foir  que  ces  deux  branches  de  la  légiflation 
n en  fifîen t qu  une  feule  , foit  qu’elles  reftaffenr 
féparées  en  deux  Chambres  , ) fe  décidaient 
pour  altérer  la  prérogative  Royale  dans  quel- 
qu’une de  fes  parties  : — je  vais  encore  fuppofer 
que  le  Roi , trompé  par  fes  Miniftres  & fon 
Confeil  fecret , ne  s’appercevra  pas  de  la  ten- 
dance d un  bill  qui  blelferoit  fa  prérogative  ; 
— mais  rappeliez-vous  que  nous  parlons  ici  de 
i Angleterre,  d’un  pays  où  le  Prince  n’eft  pas 
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abfolument  ci  rconfcrit , comme  le  Prince  1’étoit 
il  y a fore  peu  de  temps  en  France,  par  fes 
Mmiftres  dt  par  les  créateurs  de  fes  Alimftres  y 
de  voyez  donc  qu’un  homme  de  bons  fens  ne 
fuppofera  jamais  que  Y honnête  minorité , ne  fe 
hâtera  pas  d’inftruire  le  Prince  de  la  conjuration 
des  Ariftocrates , de  de  le  fupplier  d’en  appeler 
au  Peuple  en  convoquant  un  nouveau  Parle - 
ment.  — 

Or  voici  le  terrible  inconvénient  dans  l’ad- 
mirable fyftême  de  la  néceflité  de  deux  Chambres 
différentes  , pour  deux  Chambres  de  Légiflation, 
armées  chacune  d’un  veto  \ cet  inconvé- 

nient eft  bien  plus  terrible  encore  , lorfque 
l’une  eft  peu  nombreufe  de  non  éledive  par  le 
Peuple.  — t 

Si  la  pluralité  des  Lords  perfifte  dans  fa  per- 
verfité , la  convocation  des  nouvelles  Communes 
fera  fans  effet,  — le  précieux  veto  des  Lords 
manife fiera  fon  infernal  poifon  j — tout  ce  que 
la  fage  majorité  des  nouvelles  Communes 
pourra  faire , fera  auffi-tôt  rejette  par  la  per- 
verfe  pluralité  de  la  Chambre-Haute  , & l on 
conçoit  qu'on  aura  la  guerre  civile.  — 

Point  du  tout  j voici  le  remède,  ou  plutôt 
voici  le  moyen  qui  préviendra  la  guerre  civile 
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dans  notre  fiôcle  trop  éclairé  pour  une  pareille 
folie. — 

Il  eft  évident  que  l’ancien  Miniftère  n’eft  plus 
en  place,  puifqu’il  avoit  trahi  le  Roi,  & que 
le  Roi  en  a été  inftruit  par  {'honnête  minorité : 
que  feront  les  nouveaux  Miniftres  ? Ils  corrom- 
pront, comme  nous  ferions  tous,  à force  d’ar- 
gent, de  places  & de  promelles  la  quantité  de 
Lords  fpirituels  & temporels  dont  ils  auront 
befoin  pour  réduire  les  plus  mutins  au  lîlence, 
après  qu'ils  auront  proteflé  ; — & auffi-tôt 
tout  ira  de  concert  dans  cet  heureux  pays  où 
tout  a fon  prix  comme  fa  balance  & fon 
remède. 

Il  refie  a examiner , fi  c’eft  véritablement  le 
veto  des  Communes  qui  protège  les  Communes 
contre  les  entreprifes  des  Lords  & le  defpotifme 
des  Miniftres,  & fi  c’eft  le  veto  des  Lords  qui 
protégé  les  Lords  contre  le  defpotifme  Minifté- 
riel  8c  la  folle  ambition  des  Communes.  — 

Obfervez  en  premier  lieu  que  la  pierre  de 
fcandale , fur  laquelle  tous  les  yeux  font  ouverts 
en  France  ( les  privilèges  pécuniaires , ) n’exifte 
pas  en  Angleterre  ; je  ne  ferois  pas  mêmefurpris 
d apprendre  qu’on  s’y  permît  quelques  farcafmes 
contre  un  Noble  qui  voudroit  payer  moins 
qu  un  Plébéien , 8c  contre  un  Prêtre  qui  refu- 
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feroit  de  payer  parce  qu’il  eft  Membre  du 
Clergé. — - 

Obfervez  en  fécond  lieu  que  la  pierre  de 
fcandale  n’exiftant  point  en  Angleterre  , il  ne 
peut  plus  y avoir  qu’un  feul  intérêt , — la 
propriété.  — 

Qu’un  feul  moyen  de  la  garantir , — la 
Loi.  — 

Qu’un  feul  moyen  de  faire  la  meilleure  Loi 

poiïlble, RECUEILLIR  TOUTES  LES  LUMIERES. — 3 

Qu’un  feul  moyen  de  recueillir  toutes  les 
lumières les  rassembler. — 

Or  s’il  exifte  en  Angleterre , indépendamment 
du  veto  que  chaque  Chambre  a fur  l’autre , un 
moyen  (impie  & sûr  qui  garantit  à la  Nation 
tout  le  temps  néceffaire  pour  ralTembler  toutes 
les  lumières  & les  recueillir , — quel  homme 
fenfé  prétendra  que  fans  le  veto  des  Communes 
fur  les  Lords  , de  celui  des  Lords  fur  les  Com- 
munes, ce  moyen  (impie  8c  sûr  refteroit  fans 
effet?  — Ou  bien  quel  homme  fenfé  prétendra 
qu’un  bill,  en  paflant  de  la  Chambre  qui  le 
propofe  à une  autre  qui  peut  le  rejetter,  reçoit 
de  la  fimple  pofïibilité  de  cette  reje&ion , une 
vertu  fecrette  que  rien  ne  peut  fuppléer?  — 

Mais  fur-tout , quel  homme  fenfé  prétendra 
qu’avant  letablilfement  du  veto  réciproque  des 
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«leux  Chambres,  il  étoit  impoflible  aux  Lords 
fpiritueîs  & temporels  de  fe  réunir  avec  les 
Repréfentants  du  Peuple  dans  la  même  Cham- 
bre, comme  il  eft  prouvé  quon  faifoit  autrefois 
en  France , Sc  d établir  comme  on  le  pourroit 
aufli  en  France. 

Qu  afin  d éviter  toute  efpèce  de  furprife  & de 
méprife  qui  ne  feraient  pas  inévitables  à la  nature 
humaine , il  ne  fer  oit  jamais  fiatué  définitive- 
ment fur  aucune  propofition  de  Loi  faite  à la 
Chambre  , Qu  apres  qu  elle  auroit  été  méditée 
pendant  trois  jours  hors  de  la  Chambre  * & 
annoncée  dans  les  papiers  publics  , — puis 
difeutée  & févè rement  examinée  pendant  trois 
jours  PORTES  OUVERTES  $ ET  QUE  MEME 

alors,  fi  le  dixiéme  des  Membres  préfents  le 
requérait , la  Loi  propofée , quelles  que  pufjent 
être  fa  forme  & teneur  actuelles  , feroit  remife  à 
un  ou  plufieurs  comités  , compofés  de  Lords  & de 
non  Lords  , pris  moitié  dans  le  dixième  oppo- 
fant  y & moitié  dans  les  autres  Membres , lequel 
ou  lefquels  comités  feraient  chargés  de  faire 
leur  rapport  la  femaine  fuivante  à V A ff emblée 
générale  pour  en  délibérer  & fiatuer  ; — et  que 
meme  Alors  fi  le  cinquième  des  Membres  pré- 
fents le  requéroit , la  Loi  propofée  y quelles  que 
p u fient  être  fa  forme  & fa  teneur  aüue  lies  y feroit 
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imprimée  pour  tuf  âge  de  quiconque  fe  croirait 
capable  rfy  ajouter  une  bonne  idée  , rfen  retran- 
cher une  mauvaife  , dé  en  expliquer  une  équivo- 
que ; — & qu  enfin  trois  femaines  après  cette 
épreuve  infuppléable  de  la  publicité  3 la  Loi 
propofée  feroit  de  nouveau  foumife  à la  difcuffion 
de  t Afj emblée  générale  , à jour  fixe , annoncé 
dans  les  papiers  publics  , pour  rappeller  aux 
Lords  & non  Lords  leur  devoir  de  fiatuer  défi- 
nitivement à la  pluralité  fur  un  point  de  la  plus 
haute  importance  à Végard  duquel  tous  les 
efprits  étoient  préparés . 

Un  homme  fenfé  prérendra -t- il  qu’après 
toutes  ces  formalités , partifans  du  Miniftère  , 
partifans  de  l’Oppofition  , partifans  des  Lords 
fpirituels  8c  temporels , partifans  de  ceux  qui  ne 
font  pas  Lords  8c  voudroient  l’être,  partifans  de 
ceux  qui  ne  feroient  pas  Lords  8c  n’en  feroient 
nullement  affeélés j enfin  partifans  du  Prince , 
dont  t autorité  fe  fortifie  néceffairement  a mefure 
que  le  fiyfiême  de  légifiation  fe  perfectionne  , 
n’auroient  pas  recueilli  plus  de  lumières , que 
dix  veto  l’un  fur  l’autre  n’eufTent  été  capables 
d’en  donner , s’ils  avoient  négligé  les  mêmes 
précautions?. — 

Or  , il  efb  notoire  qu’on  trouve  dans  quelques 
Réglemens  8c  dans  quelques  ufages  de  l’Angle- 


( **4  ) 

terre,  prefque  l’équivalent  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire.  — - 

Maintenant  donc  , je  ne  veux  d’autres  Juges 
que  les  Membres  même  de  la  Légiflàtion  An- 
glaife , ôc  je  n’en  récufe  pas  un  feul  dans  les  deux 
Chambres  ; je  dirai  plus  , — — fi  Tune  des  deux 
Chambres  craint  de  fe  méfallier  en  fe  réunifiant 
avec  1 autre  dans  la  meme  falle  , pour  y délibérer 
8c  opiner  par  t ère  fur  les  trois  queftions  que  je 
vais  leur  faire , je  confens  qu’on  forme  ad  hoc 
un  troifième  Ordre  en  Angleterre , de  qu’on  y 
délibéré  par  Ordre  fur  mes  queftions, /w  Ordre  > 
la  plus  terrible  façon  de  délibérer  quand  il  y a 
une  mauvaife  réfolution  à prendre;  mais  à la 
vérité  je  me  réferve,  parce  que  je  fuis  Anglais, 
le  droit  de  faire  imprimer  le  nom  de  chaque 
opinant  au  bas  de  fon  avis  , dans  tous  les  papiers 
publics  de  la  France,  de  l’Angleterre,  Ôc  de 
tous  les  pays  ou  les  Miniftres  n’ont  pas  afiervi 
les  Journaliftes  & les  Gazetiers. 

Voici  les  trois  queftions. 

Première  Quefiion . 

Eft-ce  à la  féparation  des  Lords  ôc  non  Lords 
en  deux  Chambres , ou  bien  aux  Réglements  & 
ufages  qui  atteignent  les  Lords  ôc  non  Lords 
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a prendre  tout  le  temps  nécelfaire  pour  n être 
pas  furpris , que  la  Nation  Anglaife  doit  fes 
meilleures  Loix? 

Seconde  Queftioiu 

Eft-ce  du  veto  de  chacune  de  ces  deux  Cham- 
bres, ou  bien  des  Réglements  8c  ufages  qui  les 
alïujettiiTent  l’une  comme  l’autre  , à,  délibérer 
aulli  long- temps  que  le  public  en  a befoin 
pour  les  inftruire , que  la  Nation  Anglaife  doit 
attendre  le  bonheur  de  ne  plus  faire  de  Loix 
trop  au-delTous  de  notre  lîècle  ? 

Troifième  Queflion • 

Eft-ce  à la  jaloufie  éternelle  8c  li  vantée  de 
chacun  des  trois  veto  de  la  Légiflation  Anglaife, 
8c  à la  corruption  indifpenfable  pour  dompter 
un  de  ces  veto  par  la  majorité,  ou  bien  est-ce 

A LA  LIBERTE  DE  LA  PRESSE  , REMEDE  INFAIL- 
LIBLE DE  TOUTE  CORRUPTION  NECESSAIRE,  que 

l’Angleterre  doit  fa  liberté  ? 
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Seconde  Seâion  , fur  la  prétendue  nécejfué  du 
veto  de  la  Chambre-Haute . 

M*  de  Montefquieu  , avant  de  parler  des 
inconvéniens  du  veto  attaché  à chacune  des  trois 
branches  de  la  Légiflation  d’Angleterre , avoir 
allégué  les  raifons  qui  lui  paroilïbient  péremp- 
toires pour  établir  la  néceflité  du  veto  de  la 
Chambre-Haute  : il  avoir  dit , ( même  chapitre  ) 
il  y a toujours  dans  un  Etat  des  gens  diftinguès 
par  la  naijfance , les  richejfes  & les  honneurs  • 
mais  s'ils  étoient  confondus  parmi  le  Peuple > 
& s'ils  riy  avoient  qu'une  voix  comme  les  au- 
tres , la  liberté  commune  feroit  leur  efclavage  > 
& ils  n'auroient  aucun  intérêt  à la  défendre  * 
parce  que  la  plupart  des  réfolutions  feroit  contre 
eux  ; la  part  qu'ils  ont  à la  Légiflation  doit 
donc  cire  proportionnée  aux  autres  avantages 
qu  ils  en  reçoivent  ; ce  qui  arrivera  s'ils  forment  un 
corps  qui  ait  droit  S’arrêter  les  entreprifes  du 
Peuple  , comme  le  Peuple  a droit  d'arrêter  les 
leurs,  Ainfi  la  puiffance  légiflative  fera  confiée 
& au  corps  des  IV ob les , & au  corps  qui  fera 
choifi  pour  repréfenter  le  Peuple  , qui  auront 
chacun  leurs  ajjemblees  & leurs  délibérations  à 
part y et  des  vues  & des  intérêts  fêparés. 
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Excellent  ; nous  avons  le  fecret , voici  l’ana- 
lyfe. 

Cefi , dites-vous , parce  quil  y a dans  un 
Etat  des  gens  diflingués  par  la  naiffance  > la 
richeffe  & les  honneurs  y qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  Nobles  avec  les  Repréfentants  du 
Peuple  dans  la  même  Chambre.  — 

Mais  perfonne  n’ignore  qu’il  y a parmi  les 
Repréfentants  du  Peuple  en  Angleterre  beau- 
coup de  gens  diftingués  par  la  naiffance  , la 
richeffe  8c  les  honneurs;  — donc  il  feroit  poili- 
ble  de  réunir  dans  la  même  Chambre  les  Nobles 
8c  les  Repréfentants  du  Peuple  fans  le  moindre 
danger  de  nuire  à la  richeffe,  de  dégrader  les 
honneurs,  8c  d’avilir  la  naiffance. 

C'ejl,  dites-vous,  parce  que  la  plupart  des 
réfoludons  des  Communes  feraient  contre  les 
Nobles , que  les  Nobles  doivent  former  un  corps 
capable  d’ arrêter  ces  réfolutions.  == 

Mais  perfonne  n’ignore  en  Angleterre , ea 
Angleterre  où  la  pierre  fcandaleufe  des  privi- 
lèges pécuniaires  eft  inconnue  , = perfonne 
n’ignore  dans  cet  heureux  pays,  que  les  Com- 
munes ne  pourroient  y prendre  une  feule  réfo- 
lution  contre  les  Nobles  qui  ne  fut  contre  le 
Peuple  , 8c  quelles  ne  peuvent  y prendre  aucune 
réfolution  favorable  au  Peuple  qui  ne  le  foit  à 
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la  Noblefte  ; = donc  la  Chambre  des  Lords 
pourroit  bien  fe  réunir  à la  Chambre  des  Com- 
munes, pour  prendre  enfemble  toutes  ces  réfo- 
lutions. 

Cejl , dites -vous  , parce  que  la  liberté  com- 
mune feroit  Vefclavage  des  Nobles  j que  les 
Nobles  doivent  former  un  corps  qui  ait  droit 
S’arrêter  les  entreprifes  du  Peuple. 

Mais  vous  êtes  bien  plus  loin  de  la  vérité  fur 
ce  point  de  la  plus  haute  importance,  8c  per- 
fonne  ne  l’ignore  en  Angleterre  j car  tout  le 
monde  y fait  que  la  liberté  commune  , la  liberté 
du  Peuple , du  plus  bas  Peuple , eft  le  feul 
garant  de  la  liberté  particulière  des  Nobles , 8c 
que  les  Miniftres  de  l’Angleterre,  aufli  defpotes 
dans  le  cœur  que  les  Miniftres  de  la  France, 
envoyeroient , au  premier  obftacle  qu’ils  éprou- 
veroient,  le  premier  des  Nobles  à la  Tour  3 Ji 
la  liberté  du  dernier  du  Peuple  ne  répondoit  pas 
au  premier  des  Nobles  de  fa  liberté:  = donc 
le  corps  très-peu  nombreux  des  Nobles , cette 
foible  corporation  de  deux  cents  8c  quelques 
individus  , pourroit  , fans  compromettre  fa 
liberté  , fe  réunir  dans  une  même  Chambre 
avec  les  Repréfentants  du  Peuple  , pour  y déli- 
bérer fur  cet  objet  8c  fur  tout  autre.  Il  eft: 
abfurde  de  fuppofer  qu’un  corps  de  deux  cents 

8c 
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& quelques  individus  pût  dormir  tranquillement 
dans  la  Chambre  la  plus  exaltée,  s’il  n’avoit 
d’autre  raifon  de  fécurité  que  Le  droit  d'arrêter 
ies  entreprifes  du  Peuple.  — Le  droit  d’ar- 
rêter  quoi?  LES  ENTREPRISES  DU  Peuple! 

O manie  des  contre-poids,  des  ordres  & des 
veto , à quelles  abfurdités  vous  réduifez  les  plus 
grands  hommes  ! 

Cefi,  dites -vous,  parce  que  la  Nobleffe  a 
des  vues  & des  intérêts  f épurés  , qu’il  faut  que 
les  Nobles  délibèrent  à part. 

Mais  perfonne  n’ignore  en  Angleterre,  que 
U chaque  Noble  a fes  vues  particulières  ( ce  qui 
eft  bien  permis ,)  il  feroic  néanmoins  de  la  plus 
haute  abfurdité  de  fuppofer  aujourd’hui  en 
Angleterre  , que  la  Chambre -Haute,  la  No- 
blelTè  en  général , pût  avoir  d’autres  vues  fenfées 
que  le  bien  public,  & d’autre  intérêt  fuivi  que 
celui  de  la  Nation  ; il  y a trop  de  lumières 
aujourd’hui  en  Angleterre  ; il  eft  trop  facile  de 
les  répandre  d’un  inftant  à l’autre  , pour  y rien 
craindre  de  l’ambition  la  plus  profonde:  un 
Cromwel  aujourd’hui  n’y  feroit  fenfé  digne  que 
des  Petites-Maifons , ou  tout  au  plus  du  carcan, 
pour  y être  couvert  de  boue  par  la  populace.  Mais 
je  reviens  plus  diredement  au  point;  perfonne 
n’igaore  que  chaque  jour  avant  d’aller  au  Par- 
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îêmeiit,  il  fe  tient  une  multitude  de  conférences 
particulières  où  les  différens  Membres  des  deux 
Chambres  délibèrent  intimement  enfemble  fur 
les  procédés  à fuivre  chacun  dans  la  fienne  ; — - 
donc  iln’exifte  enfuite  aucune  néceffité  que  les 
deux  Chambres  délibèrent  a part . — Eh  ! s’il 
n exiftoit  pas  en  Angleterre  un  intérêt  général 
qui  lie  la  Chambre 'Haute  à la  Chambre-Baffe, 
qui  rend  le  bien  comme  le  mal  commun  à 
toutes  les  deux  , & remédie  au  vice  effentiei 
de  cette  Conftitution  , ne  trouveriez-vous  pas 
un  peu  bizarre  que  dans  un  pays  où  chacun 
fent  toute  fa  valeur  8c  peut  la  réclamer , deux 
cents  8c  quelques  individus  prétendiffent  balan- 
cer huit  à neuf  millions  d’hommes? 

Si  M.  de  Montesquieu  eût  cherché  dans  la 
différence  lumineufe  des  époques  ce  qu’il  cher- 
cha dans  les  préjugés  de  fon  Corps,  dans  la 
vanité  de  fon  Ordre  , 8c  dans  les  ténèbres  de 
la  Légifktion,  j’ofe  croire  qu’il  eût  été  plus 
heureux  dans  fes  decouvertes  j il  eut  trouve 
dans  le  feul  méchanifrne  de  la  fociete , que  les 
premiers  qui  la  fervent  y font  bientôt  une  claffe, 
un  état,  ou  fi  Ton  veut  un  Ordre  à part , qui  en 
impofe  au  refte  ; — ■ que  l’habitude  des  hom- 
mages lui  perfuade  peu- à-peu  qu il  eft  dune 
autre  nature  y — qu  enfuite  un  de  cet  Ordre  y 
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(devient  le  plus  fort  8c  le  foumet  à fa  püiftkncê  ; 
— qu’un  peu  après  le  Monarque  au  lieu  de 
fonger  à devenir  Roi , s’établit  mal-adroitemenc 
defpote  , ou  que  les  Nobles  qui  Je  fubjuguenc 
dégénèrent  en  ariftocrates  j — que  dans  le  cas 
du  Monarque  fubjugué  par  les  ariftocrates, 
comme  en  France  , il  n’y  a plus  d’efpoir  que 
dans  les  progrès  des  lumières , 8c  alors  la  révo- 
lution fe  prépare  8c  s’effeétue  prefque  fans 
rrouble  à la  première  occafion  qui  fe  préfente  j 
mmmm  que  dans  le  cas  du  defponfme , comme  en 
Angleterre  , les  Nobles  opprimés,  fans  autre 
reftource  qu’un  Peuple  fans  énergie,  parce  qu’il 
eft  encore  fans  connoiftance , l’encouragent  en 
fecret , favorifenc  fes  aftemblées  qu’ils  n ofenc 
diriger  que  par  leurs  agents  fans  y paroître  ; 
d’ailleurs  à cette  époque  la  langue  des  Nobles 
feroit-elle  entendue  par  le  Peuple  ? celle  du 
Peuple  le  feroit-elle  par  les  Nobles  ? Et  fi  vous 
exceptez  le  mot  liberté  qui  fert  de  ralliement  8c 
préfente  une  idée  commune  à tous,  quoiqu’en- 
core  bien  confufe , quelle  autre  idée  peut  rap- 
procher un  Noble  qui  ne  croit  l’être  que  parce 
qu’il  commande  à des  ferfs , d’un  ferf  qui  ne 
croit  exifter  que  pour  le  bon  plailîr  d’un  Noble  ? 
Alors  il  fallut  bien  que  le  Peuple  délibérât  b 
part , — 8c  bientôt  l’ indépendance  de  fes  réftn 
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îutions  lui  parut  ne  pouvoir  être  aflurée  que  par 
la  précaution  que  fou  ignorance  8c  fa  timidité 
avoir  d’abord  rendue  néce (faire  : — même  pré- 
caution parut  prudente  enfuite  pour  confolider 
l 'indépendance  des  réfolutions  des  Nobles  : — • 
ce  fut  donc  une  défiance  très-pardonnable  qui 
dida  cette  Loi  dans  un  temps  d’ignorance 
crade,  ou  il  n’étoit  pas  poffible  de  foupçonner 
que  l’intérêt  du  Roi , celui  du  Peuple  , celui 
des  Nobles,  ne  forment  qu’un  feul  intérêt  que 
les  lumières  feules  peuvent  découvrir , & qu’alors 
il  ne  peut  exifter  dans  l’Etat  d’intérêt  contraire 
au  bien  public  que  celui  d’un  mauvais  Mi- 
nillre. 

Or  , fi  l’on  difoit  (impie ment  qu’en  Angle- 
terre où  le  Parlement  s’eft  raflemblé  à des 
époques  alfez  rapprochées  , on  continue  par  ha- 
bitude 8c  fans  autre  inconvénient  , que  beau- 
coup , beaucoup  de  corruption  , des  procédés 
Parlementaires  , qu’une  raifon  qui  ne  fubfifte 
plus  , avoit  fagement  établis  , rien  ne  pa- 
roitroit  plus  probable  8c  même  plus  conforme 
à l’Hiltoire  , 8c  rien  , ce  me  femble  , ne  de- 
vrait être  plus  indifférent  aux  Anglais.  — 

Mais  chercher  aujourd’hui  , fous  1 autorité 
de  M.  de  Montefquieu  à confacrer  en  France 
nu  principe  faux , par  une  raifon  déshono- 
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rante  ( des  vues  & des  intérêts  féparés)  ! 

C’eft  ce  qui  ne  fera  point  admis  par  l’AfTem- 
biée  Nationale  de  1789  , en  France,  parce 
quen  dépit  d un  petit  nombre  de  gens  inté- 
reflfés  â tout  brouiller  , le  vrai  problème  a ré^ 
foudre  fe  réduit  aux  lix  queftions  fuivantes.  — 

Première  que  (lion. 

Les  Repréfentanrs  du  Peuple,  peuvent -ils 
aujourd’hui  parler  au  Roi,  de  bout,  comme  des 
hommes  doivent  lui  parler  ? 

Seconde  quejlion. 

Les  Repréfentanrs  du  Peuple , peuvent-ils  au- 
jourd’hui écouter  fans  trembler  , comprendre 
fans  effort , 8c  difcuter  avec  décence , des  rai- 
fons  préfentées  décemment  par  le  Clergé  8c  h 
NoblefTe  ?. 

Troifième  quejlion t 

Les  Repréfentants.  du  Peuple  , peuvent-ils 
tromper  le  Peuple  , le  Clergé  , les  Nobles  8c 
le  RoL  ? 

Quatrième  quejlion . 

Le  Clergé  peut-il  tromper  le  Roi,  les  No- 
bles 8c  les  Repréfentants  du  Peuple  ? 
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Cinquième  quejîion . 

i_, ....  L / - 

Les  Nobles  pelivent-ils  tromper  les  Repré- 
fentants  du  Peuple,  le  Clergé,  le  Roi,  & fe 
tromper  eux-mêmes  ? 

Sixième  quejlion . 

Enfin , les  Français  font-ils  encore  aflez  en- 
fants , pour  Avoir  befoin  d’être  bercés  ou  ré- 
gentés par  des  Minières? 

Troifieme  feclion , fur  la  prétendue  nêcejjlté  de 
réunir  dans  la  Chambre  Haute  le  pouvoir  lé - 
gijlatif  au  pouvoir  judiciaire . 

Le  peu  de  mots  que  dit  M.  de  Montefquieu , 
( Chap . ci/e)  fur  la  partie  du  pouvoir  judiciaire, 
réfervée  en  Angleterre  a fune  des  branches  du 
pouvoir  législatif , fourniroic  un  volume  de  ré- 
flexions } je  me  bornerai  à celles  qui  fe  préfen- 
tent  le  plus  naturellement  dans  la  circonftance 
aétuelle , après  avoir  tranfcrit  ce  finguiier  pa- 
ragraphe. 

Il  pourroit  arriver  que  quelque  Citoyen , 
dans  les  affaires  publiques , violeroit  les  droits 
du  Peuple , & feroit  des  crimes  que  les  Magif- 
trats  ne  faur oient  ou  ne  voudraient  pas  punir . 
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Mais  en  général^  la  puijfance  lêgijlative  ne  peut 
juger  ; & elle  le  peut  encore  moins  dans  ce  cas 
particulier  , ou  elle  repréfente  la  partie  inté- 
rejjée  , qui  ejl  le  Feuple . Elle  ne  peut  donc  être 
qu accufatrice.  Mais  devant  qui  , accufera 
t-elle?  Ira-t-elle  s’abaisser  (i)  devant  les  Tri- 
binaux  de  la  Loi  , qui  lui  font  inférieurs , & 
d'ailleurs  compofés  de  gens  9 qui  étant  Peu- 
ple comme  elle  , feroient  entraînés  par  l'au- 
torité d!un  Ji  grand  accufateur  ? Non , il  faut , 
pour  conferver  la  dignité  du  Feuple  & la  fureté 
du  particulier , que  la  partie  lêgijlative  du 
Peuple  9 accufe  devant  la  partie  lêgijlative  des 
Nobles  \ laquelle  na  ni  les  mêmes  intérêts 
quelle  9 ni  les  mêmes  pajfions . 

Il  pourroit  y dites-vous  , arriver  des  cas  ou 
les  Magijlrats  ne  sauroient  ou  ne  vou- 
dr oient  pas  punir  un  coupable . — 

Ici  M.  de  Moncefquieu  , confond  vifîble- 
ment  l’Angleterre  avec  la  France  , où  tout 
le  monde  fait  , que  du  temps  de  M.  de 
Montefquieu  & même  jufqu’à  ces  derniers 
temps  5 u le  Corps  des  Magiftrars  n’avoit  pas 


(i)  Le  Roi  <îe  France  s abaiJfe-t-\\  devant  un  Prélî- 
dial  , quand  la  partie  publique  qui  repréfente  le  Roi  „ 
y pourfuit  l’homme  qu’elle  accufe  \ 
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Voulu  punir  un  coupable  , ou  fi  le  Roi  avoir 
dit,  comme  du  temps  deM.de  laChalotais, 
qu'il  ne  vouloit  pas  connoître  de  coupable , ou 
s’il  a voit  défendu  de  lui  faire  fon  procès  , le 
coupable  n’auroit  pas  été  puni.  Mais  perfonne 
n’ignore  qu’en  Angleterre  , la  Loi  ne  com- 
mande en  aucun  cas  , l’impolîible  , que 

dans  tous  les  cas  , elle  pourvoit  aux  moyens 
d executer  ce  qu’elle  commande  , — & que 
chaque  Magiftrat  eft  obligé  de  faire  ce  qu’elle 
ordonne  , comme  de  le  f avoir , parce  que  la 
Loi  eft  inflexible  pour  le  Magiftrat  ignorant 
ou  pervers,  comme  pour  tout  autre  accufé 
quand  il  eft  convaincu  : ceft  là , tout  le  for- 
tilége  qui  garantit  aux  Loix  , en  Angleterre , 
le  refpeà  de  la  plus  vile  populace , comme  celui 
des  Grands.  Or , la  Loi  a ftatué  que  l’accufa- 
tion  de  tel  crime  leroit  portée  devant  tels  Ma- 
giftrats  , & de  tel  crime , devant  tels  autres  ; — 
ce  n’eft  donc  pas  parce  que  tels  Magiftrats  ne 
fauroient  ou  ne  voudraient  pas  punir,  que  la 
Chambre-Haute  juge  des  crimes  commis  par 
les  hommes  publics , ceft  parce  que  la  Loi , a, 
qui  tout  obéit  en  Angleterre  , a ordonné  que 
cette  branche  de  la  légiftation  prononceroit 
fur  cette  efpèce  de  crime. 

Or,  cette  Loi,  comme  le  remarque  très- 
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bien  M,  de  Montefquieu  , eft  évidemment 
contraire  à ce  grand  principe  , la  puijjance 
Ugiflative  ne  peut  pas  juger  ; — ici,  elle  juge 
cependant  , mais  il  me  femble  quelle  juge 
comme  Cour  des  Pairs  de  Paccufé  , s'il  ejl 
Noble  ; 6c  cela  prouve  tout  au  plus  qu’il  fe~ 
roit  à delîrer  que  le  corps  des  Nobles  fût  allez 
nombreux  pour  qu’il  y eût  toujours  un  nombre 
de  V étérans  alTez  confidérable  pour  y trouver 
autant  de  Pairs  ou  Jurés  qu’il  faudroit,  quand 
il  y auroit  quelque  Noble  à juger.  Suppofons 
cependant , avec  M.  de  Montefquieu  , que  dans 
le  cas  dont  il  s’agit  , la  Cour  des  Pairs  juge 
comme  branche  de  la  puiflfance  légiüative  , — 
que  fait  M.  de  Montefquieu  pour  fauver  cette 
abfurditéi  II  trouve  que  c’eft  une  partie  de  la 
légiflation  qui  accufe  devant  l’autre , 6c  que 
tout  eft  bien  , puifque  la  partie  accufatrice  qui 
n'ejl  pas  Noble  , ne  s'abaijfje  que  devant  la 
partie  devenue  juge  , qui  ne  fl  compofée  que 
de  Nobles.  En  vérité , il  me  femble  qu’à  moins 
d’avoir  fait  ferment  d’expliquer  tout , 6c  de 
tout  admirer,  on  pouvoir  tout  fimplement  ici, 
obferver  ce  qui  écoit fans  chercher  à juftiher 
par  une  mauvaife  raifon  , ce  qui  ne  pourroit 
pas  même  , dans  certains  cas , être  juftifié  par  la 
nécefîité  abfolue  qui  juflijîe  tout , puifque  cette 
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siécefficé , relativement  à.  l’accufation  des  hom- 
mes publics  qui  ne  font  pas  Nobles , n’exifte 
que  par  la  Loi  qui  la  crée  ; il  n’eft  néceflaire 
que  l’accufé  non  Noble  , foit  jugé  en  tel  cas , 
par  la  Chambre-Haute , que  parce  que  la  Loi 
Ta  ordonné  ; car  enfin  , dira-t-on  , que  la  Loi 
ne  pouvoit  pas  ordonner  que  dans  le  cas  oü 
un  homme  public  non  noble , ferait  dénoncé 
dans  la  Chambre  des  Communes  , & par  elle 
déclaré  violemment  foupçonné , le  préfumé  cou- 
pable feroit  aujji-tot  arrêté , & jugé  dans  tel 
temps  avec  telle  folemnité , par  un  Juré  fpé- 
cial  y nommé  de  telle  manière , au  lieu  de  lan- 
guir cruellement  comme  M.  Hafting , fans  être 
jugé  » pendant  des  années  entières  ? Dira-r-on , 
que  li  la  Loi  l’eût  ainlî  décidé , il  y a quelques 
centaines  d’années , les  admirateurs  des  régie- 
mens  antiques  ne  trouveroient  pas  dans  celui-ci , 
matière  a s’extafier  ? 

Un  jugement  prononcé  par  la  Chambre-Haute , 
efl  aujourd'hui  nécejjairement  jufte  y parce  qu  il 
ejl  impojfible  aujourd'hui  y quun  Juré  fpécial 
quelconque  , veuille  fe  déshonorer  dans  un  pays 
libre  y aux  yeux  de  fa  Nation.  Mais  j’aimerois 
mieux  être  examiné  & jugé  publiquement  par 
un  Juré  fpécial,  compofé  de  non-Nobles , que 
par  tous  les  Pairs  de  l’Europe , li  l’inftru&io» 
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de  mon  procès  ne  dévoie  pas  être  publique.  La 
publicité  de  V inftruclion  efl  la  feule  protection 
infaillible  de  £ innocence  accujée  , & le  feul  ga- 
rant irrécufable , pour  le  Public , que  le  crime 
efl  prouvé  lorfquil  efl  puni . — Or  , obfervez 
s’il  vous  plaît  , que  dans  tous  les  cas  qui  in- 
térelfent  elfentiellement  la  fociété  , c’eft  tou- 
jours une  miférable  trivialité  qui  vous  tranquil- 
life  $ comparez  celle  que  je  viens  de  donner  , 
avec  l’étrange  motif  de  tranquillité  que  M.  de 
Montefquieu  préfente  fur  les  jugements  émanés 
de  la  Chambre  - Haute  , d’Angleterre  j cette 
Chambre  , dit  - il  , na  ni  les  memes  intérêts  , 
ni  les  memes  pajjions  que  la  Chambre-Baffe,  — 

Mais  premièrement  , des  intérêts  6c  des 
pallions  contraires  , feroient  dans  certains  cas , 
un  préfage  heureux  pour  le  coupable  protégé , 
qui  cependant  , doit  être  puni  comme  le  coupa- 
ble fans  protection. 

Secondement  , il  efl:  de  notoriété  publique 
en  Angleterre  , que  la  majorité  d’une  Chambre  , 
a toujours  les  mêmes  intérêts  & les  mêmes  paf- 
fions  que  la  majorité  de  l’autre. 

Et  troilîèmement  enfin , il  efl:  de  notoriété  uni- 
verfeîle  , que  tous  les  hommes  fe  relfemblent  9 
Sc  qu’ils  ne  valent  pas  mieux  les  uns  que  les 
autres  quand  ils  font  furs  de  n’être  pas  cou- 


( Ho  ) 

troles  , c’efï-à-dire  , définitivement  jugés  eux - 
mêmes  par  la  tourbe  incorruptible  du  grand 
parterre . 

Quatrième  fection  , fur  les  fuites  préfumées  de 
la  corruption  nécejfitée  par  le  veto  de  chacune 
des  trois  branches . 

M.  de  Montefquieu  a peu  d’admirateurs 
aufïi  iîncères  que  je  profefle  de  l’être  dans  tout 
ce  qui  caraéfcérife  en  lui , l’homme  infiniment 
infiruit  8c  profondément  réfléchi , 8c  je  le 
trouve  tel,  prefque  à chaque  page.  Mais  nous 
nous  donnons  l’un  8c  l’autre  pour  Prophètes  ; 
lui , de  malheur , moi  d’événemens  fort  agréa- 
bles * — 8c  d’ailleurs , je  fuis  Anglais , — de  ha- 
fard  3 fi  Ion  veut,  mais  qu’eft-on  autrement? 
Qu’on  me  permette  donc  de  fcruter  un  peu 
celles  des  prophéties  de  M.  de  Montefquieu, 
qui  intereflent  1 Angleterre  y qu’on  me  par- 
donne d examiner  s’il  n’a  pas  un  peu  trop  pé- 
nétré dans  le  futur  contingent , & s’il  ne  s’efi: 
pas  trop  appuyé  fur  le  pafle , lorfqu’il  a dit , 
(meme  Chapitre)  V Angleterre  périra  , Rome , 
Lacedemone  , Carthage  , ont  bien  péri  ; elle 
périra  lorfque  la  puiffance  légiflative  fera  plus 
corrompue  que  t exécutrice.  — 
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Je  dirai  quelques  mots  fur  la  prophétie  Sc 
fur  fa  preuve  , avant  de  m’expliquer  fur  le 
temps  où  elle  doit  s’accomplir. 

V Angleterre  périra  ; Rome  & Lacédémone 
ont  bien  péri  : — ou  bien  en  d’autres  mots.  — « 
Tous  les  Royaumes  qui  exijlent , périront , car 
tous  les  Royaumes  qui  exijlèrent  ont  péri  * — 
pourquoi  ce  miférable  argument,  répété  fi  Ma- 
giftralement  , par  M.  de  Montefquieu  , n’a- 
t-il  pas  encore  trouvé  de  contradideurs  dignes 
d’élever  leurs  voix  contre  un  homme  qui  mé- 
rita h / fouvent  d’être  écouté  ? J’ofe  fupplier 
qu’on  écoute  la  mienne , dùt-on  m’accufer  d’une 
témérité  ridicule  \ je  foufcrirai  à ma  condam- 
nation lorfque  le  Public  l’aura  prononcée. 

Il  me  femble  qu’en  bonne  Logique  , la  né~ 
ceffité  d’un  même  fort , ne  peut  fe  déduire 
que  d’une  parité  de  circonftances  préparatoires  8c 
concomiantes  *,  — voyons  fi  elles  fe  trouvent  idL 

Exceptons  les  beaux  jours  de  la  Grèce  , où 
l’efprit  fe  repoferoit  un  fnftant  fur  l’idée  d’une 
efpèce  d’intérêt  reconnu  commun  par  des  Peu- 
ples différents  , s’il  n’obfervoit  que  ces  Peu- 
ples font  trop  peu  confidérables  pour  influer 
fur  le  refte  du  monde  , — quels-  font  les  traits 
faillants  de  ce  tableau , qu’on  appelle  Hiftoire 
jufqu’au  dix-feptième  fiècle  ? On  voit  fuccefii- 
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vementun  Peuple  commandé  par  un  defpote , — s 
fubjugué  quelque  temps  après,  par  un  autre 
Peuple  formé  dans  le  filence  pendant  l’élévation 
du  premier  , gouverné  de  la  meme  manière , Ôc 
n* attendant  pour  plier  à fon  tour  fous  le  joug , 
que  la  formation  d’un  autre  Peuple  conduit 
aujfi  defpotiquement  , qui  bientôt  fe  morcelle 
ôc  fubit  le  meme  fort  aufli-tôt  qu’un  Peuple 
libre  , dit* on  , eft  afifez  puiffant  pour  ne  plus 
foujfrir  que  des  efclaves , — le  devient  prefque 
au  même  inftant  lui-même,  ôc  abandonne  enfin 
la  fcène  à une  multitude  de  defpotes  fubal- 
ternes  , qui  s’élèvent  de  tous  côtés  , ôc  ne 
combattent  à leur  tour  , que  pour  la  gloire  de 
tout  réduire  encore  fous  les  memes  fers . En 
deux  mots  on  ne  voit  en  général  dans  toutes 
les  époques  antérieures  au  dix-feptième  liècle , 
que  des  hommes  fans  idées  des  devoirs  Ôc  des 
droits  de  l’homme  fous  quelque  méridien  qu’il 
refpire  , — un  infenfé  commandant  à des  mul- 
titudes qui  ne  fa  vent  qu’égorger  ou  fervir , — 
ou  bien  deux  forcenés  qui  fe  difputent  le  même 
avantage  , ôc  dont  l’un  va  bientôt  difparoître  ; 

car  lorfqu’il  exiftoit  deux  rivaux  qui  pou- 
voiént  s’atteindre  fur  cette  fcène  digne  de  leur 
phrénéfie  , il  falloir  bien  que  l’un  exterminât 
l’autre , ou  que  la  deftruétion  des  deux , pro* 
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duisîc  enfin  cet  étrange  ordre  de  chofes  qui 
décida  de  roue , jufqu’affez  avant  dans  le  dix** 
feptième  fiècie.  Mais  enfin  , eft-ce  bien  là  le 
tableau  de  l’Europe  aujourd’hui  ? — Eft-il  bien 
vrai  que  tous  les  hommes  y font  encore  aufil 
brutes  , ôc  tous  les  Rois  aulli  infenfés  ? ~ 
Non  fans  doute  : on  ne  voit  aujourd’hui  que 
les  Miniftres  à éclairer,  ôc  je  crois  en  vérité 
que  les  lumières  du  fiècie  fufïifent  pour  y 
réuilîr. 

Ce  n’eft  donc  pas  dans  une  parité  de  cir- 
conftances , qu’on  peut  trouver  la  néceflué  de 
cette  trifte  deftinée  de  Carthage  ôc  de  Rome, 
que  M.  de  Montefquieu  prédit  à l’Angleterre» 
En  effet  , quelques  lignes  après  , M.  de 
Montefquieu  , pour  confolider  fa  prophétie  , a 
grand  foin  de  chercher  dans  le  fein  même  de 
l’Angleterre , les  caufes  infaillibles  de  fa  def- 
truétion  : — elle  périra  , dit-il , lorfque  la  puif- 
légiflative  fera  plus  corrompue  que  la. 
puiffance  exécutrice . — 

Quoi  ? pas  un  coup  - d’œil  jette  furtivement 
fur  les  effets  non-contingens  , mais néceffaires- 
de  cette  divinicé  bienfaifante  , la  liberté  de  la 
prejfe  , qui  remédie  bientôt  à tout  ce  qu’elle 
n’a  pu  empêcher  ! — foie  ; — Mais  fi  la  puiffance 
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légiflative  & la  puilîance  exécutrice , font , en 
Angleterre  , forcées  par  le  mouvement  nécef- 
faire  des  chofes , d'aller  de  concert  dans  la 
carrière  de  la  corruption  , qu’arrivera-t-il  ? 

Or , ces  deux  Puillances  font  forcées  d’aller 
dû  concert  dans  cette  carrière,  car  l’une  ne 
peut  recevoir  qu  autant  que  l’autre  peut  donner, 
8c  celle-ci  ne  peut  donner  davantage  qu’autant 
que  l’autre  lui  fournit  de  nouveaux  moyens. 
Maintenant  , examinez  Ci  , grâces  à la  liberté 
réciproque  de  tout  intérêt  contre  tout  autre  , 
il  n’eft  pas  dans  la  néceffité  des  chofes  , que 
ces  moyens  augmentent  fans  celfe  y comme 
les  befoins  de  l’une  8c  la  complaifance  de 
l’autre. 

Cependant , qu’auroit  ajouté  M.  de  Montef- 
quieu  li , dans  ce  moment  d’oppreffion  prophé- 
tique, il  eut  vu  l’Angleterre  à peine  échappée 
au  danger  de  périr , — à peine  échappée  à ce 
danger  ) grâces  à Vheureufe  révolution  de  VA- , 
mérique , — s’il  1 eût  vue  , dis-je  , travailler 
aufli-tôt  à préparer  en  Afie  les  fers  que  l’Amé- 
rique avoit  courageufement  refufé  de  forger  8c 
de  partager  ? 

Qu’auroit-il  dit , fi  dans  les  détails  de  cette 
yifion  prophétique  , il  eût  vu  l’Angleterre  re- 
mettre 
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fnetrs  annuellement  dans  k main  de  Tes  Mt- 
niftres  un  milliqn  fterling  pour  l'agiotage  d'un 

rembourfement  démontré  inutile  ? 

Qu’auroit-t-il  dit,  s’il  eût  vu  ce  million 
S accroître  neceffairement  chaque  année  au 
grand  ravinement  de  la  Nation  entière  ? — 
Qu  auroit  - il  dit , s’il  eût  vu  cette  fournie 
dé/a  prodigieufe  , fucceffivement  augmentée 
par  d’autres  millions  d’un  revenu  territorial  de 
l’Inde , adminiftré  par  des  agens  à la  nomina- 
tion des  Miniftres , s’élever  enfin  , fi  l’on  n’y 
met  ordre  , j'ufqu’à  la  fomme  néceffaire  pour 
débarraflèr  les  Miniftres  de  la  formalité  humi- 
liante de  demander  tous  les  ans  à la  Nation  ' 
1 argent  dont  ils  ont  encore  befoin  pour  la  bien 
gouverner  ? — 

Quauroit-il  dit  , s’il  eût  vu  toute  l’Angle- 
te.rre  enthoufiafmée  d’une  révolution  qui  mes 
un  Peuple  libre  , fous  le  joug  ; _ d’une  révo- 
lution qui,  aflèrvit  aux  Miniftres  Anglois  Sc 
la  Hollande  & le  Maître  qu’ils  lui  ont  donné; 
— d’une  révolution  qui  prépare  à la  vérité  ’ 
l’époque  brillante  , où  les  poffeffions  que  ce 
Peuple  ci-devant  libre  a dans  j l’Inde , pour- 
roient  d’un  feul  mot,  devenir  des  poffeffions 
Ag  loues , mais  accroîtraient  auffi  dans  h main 
des  Miniftres  de  l’Angleterre  , les  moyens  de 

K 


( )} 

îoumettre  finalement , le  Prince  comme  la  Na- 
tion , au  joug  honteux  d’une  cabale  ariilocra- 
tique?  — 

J ofe  répondre  qu’au  moment  le  plus  terri- 
ble de  cette  oppreffion  prophétique  , toute 
l’attention  de  M.  de  Montefquieu  n auroit  point 
été  abforbée  dans  cette  perfpe&ive  de  poffibi- 
lités  fâcheufes  j il  n auroit  point  négligé  le  fpec- 
tacle  intéreffant  & plus  immédiat  de  la  révo- 
lution que  préfente  auj-ourd  hui  la  France  , fruit 
unique  des  lumières  qui  La  préparaient  depuis  fi 
long -temps,  & dont  il  n’eft  pas  au  pouvoir 
humain  de  concentrer  les  effets  dans  cet  heu- 
reux pays  ) qui  ne  peut  etre  que  le  premier  a 
en  profiter. 

Il  auroit  vu  que  le  fyftême  des  brigandages 
politiques  ? touche  à fa  fin , comme  tout  autre 
efpèce  de  charlatanerie  ; — que  le  règne  des 
Mini  lires  va  ceffer  , — ôc  que  toutes  les  Na- 
tions feront  immortelles aufji-tôt  que  les  Mi~ 
niftres  qui  furent  tout  , ne  feront  plus  que  les 
fervueurs  des  P euples  & des  Rois  y & que  les 
Peuples  & les  Rois  qui  n étaient  rien  y feront 
tout  ce  quils  doivent  être  _>  Vun  par  Vautre . — • 

Il  auroit  vu  que  cette  époque  commença 
pour  la  France  5 aulfi-tot  que  des  milliers  d hom- 
mes y dans  toutes  fes  Provinces , furent  capables 
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à’y  Juger  les  Minifires  & la  Politique , & que 
le  Prince  chargea  le  Peuple  de  lui  en  envoyer 
l’élite  pour  en  convaincre  toute  l'Europe. 

II  aurait  vu  que  la  France  renoncera  bientôt 
à fa  ridicule  Compagnie  des  Indes,  le  feul 
inftrument  dont  l’enfer  aujourd’hui , puiffe  en- 
core fe  fervir  pour  fufciter  une  guerre  entre 
la  France  & l’Angleterre  , le  feul  capable  d’y 
entraîner  tout  Miniftre  que  la  liberté  de  la 
prelTe  ne  retiendrait  pas  fur  fa  ligne , depuis 
la  fin  d’une  feffion  de  i’AlTemblée  Nationale 
jufqu’à  l’autre.  — 

Il  aurait  vu,  que  tout  pourrait  encore  fe 
maintenir  pendant  long-temps  en  Angleterre  , 
même  fous  le  régime  honteux  de  quelques  mil- 
liers de  monopoles  qui  fe  balancent , mais  que 
la  France  ne  peut  achever  d’ouvrir  les  yeux  fur 
ce  point  important , fans  forcer  l’Angleterre  de 
voir  auffi  la  lumière. — 

Il  aurait  vu  que  l’Inde  doit  être  affranchie 
du  Joug  Européen  , comme  l’Amérique , ou 
que  l’Angleterre  doit  être  efclave  ; — mais  il 
aurait  vu  auffi  , qu’un  peu  plutôt  ou  plus 
tard  , quelqu’un  de  ces  defpotes  fubalternes 
dont  le  fameux  Bill  de  l’Inde  donne  la  nomi- 
nation aux  Minifires , & qu’ils  envoyeur  dans 
ce  pays  de  promilfion  pour  y diriger  tout  fous 
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leurs  ordres,  ne  manquera  pas  d’y  lever  l*ed 
tendart  de  ce  qu’on  appellera  une  révolte  , Sc 
qu’il  fauvera  réellemenr  fa  patrie  , en  la  for- 
çant de  commercer  avec  les  Indiens  j au  lieu 
de  les  ra'nçonner  en  toute  douceur  comme  les 
Miniftres  Anglais  afifurent  qu’on  le  fait  aujour- 
d’hui , — grâces  h cet  heureux  Bill  quils  ont 
tant  de  fois  & Ji  merveilleufement  expliqué.  — 
Il  auroit  vu  qu’il  eft  un  moyen  fur , de  pré- 
venir ce  prérendu  défaftre  , c’eft  de  parta- 

ger les  pofteflions  Anglaifes  dans  l’Inde  , entre 
deux  Princes  d’Angleterre , qui , nourris  du  laie 
précieux  de  la  liberté  , convaincus  de  fes  avan- 
tages , frappés  de  la  beauté  de  fes  fruits , même 
lorfque  la  fève  en  eft  très-gênée  , lui  donne- 
ront peu-à-peu  tout  fon  elfor  dans  l’Inde,  & 
ne  manqueront  pas  d’y  ouvrir  à toutes  les  Na- 
tions , ces  ports  dont  leurs  poflefifeurs  aétuels 
font  fi  jaloux  , ôc  que  leur  mefquine  politique 
croit  encore  fi  fublime  de  fermer  à toutes  les 
Nations.  = 

Enfin  , il  auroit  vu  que  dans  le  cas  très-pof- 
fible  où  toutes  ces  idées  qu’o/z  peut  Ji  aifément 
appeller  incendiaires  ne  feroient  que  des  fonges 
politiques  , il  n’en  réfulreroit  cependant  aujour- 
d'hui rien  de  bien  funefte  , ni  pour  moi , ni 
pour  PAngieterre  a ni  pour  la  France , parce 
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qu’il  exifte  en  France  de  en  Angleterre  , Jes 
milliers  de  gens  capables  de  démontrer  a des 
millions  d’autres  , que  Je  ne  fuis  rien  de  plus 
ni  de  moins  qu’un  rêveur  Politique , — or,  il 
y en  a tant  d’autres  qu’on  ne  mec  point  àja  Tour 
ni  a la  Baftille,  & qu’il  fuffit  de  ridiculifer  pour  que 
tout  rentre  dans  l’ordre  ; — mais  dans  le  cas  olî 
mes  idées  mériteroient  d’être  réfléchies , — M:  de 
Montefquieu  auroit  vu  que  l’Angleterre  même 
fera  forcée  d’en  profiter  , îorfqtte  la  France 
en  aura  fait  ufage  pour  se  replier  toute  en-, 
tiÈre  sur  elle-même;  — qu'ainji  donc  V Angle-* 
terre  ne  périra  point n’eût-elle  d'autre  garant  de 
fon  exiftence  immortelle,  que  ce  germe  de  l’im- 
mortalité qui  va  fe  développer  dans  la  France» 

Cinquième  feciion  , fagejje  de  la  mefure  An- 
glaise de  n accorder  V impôt  que  pour  un  an . 
Danger  à ne  pas  adopter  par-tout , la  mémo, 
méthode . 

Il  exiftoit  depuis  long-temps.,  en  Angleterre, 
ce  germe  heureux  de  l'immortalité  Nationale, 
puifqu’il  y exifie.  depuis  long-temps  une  AfiTem- 
blée  , qui  fans  être  Nationale , ie  le  prouverai 
bientôt pofsède  cependant , grâces  à la  liberté 
de  la,  greffe  , le.  fecret  infaillible  de  détruire  tous 
les  germes  de  mort^que  le  Miniftère  ou  l’oppo- 

K. 
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Ution  pourroient  y répandre  a foit  inlidieufe-* 
ment , foit^ar  diffraction.  Mais  M.  de  Mon- 
tefquieu  , à 1 qui  rien  n’échappa  , fans  doute  3 
quoique  fouvent  il  s’abftînt  de  parler  du  re- 
mède quand  il  annonçoit  le  mal  , découvre 
encore  dans  le  vafte  champ  des  poffibilités , un 
danger  affreux  pour  cette  précieufe  Âffemblée* 
Voici  comme  il  s’exprime  ,au  Chapitre  tant  de 
fois  cité, ! — 

Si  le  pouvoir  Ugijlatif  étoit  un  temps  confi- 
dérable  fans  être  ajjemblé , il  n’y  auroit  plus 
de  liberté , ( quelques  pages  après  il  dit)  :fi  la 
puijfance  légifiatwe  Jlatue  , non  pas  d’année 
en  année  , mais  pour  toujours  , fur  la  levée 
des  deniers  publies  , elle  court  risque  de 
perdre  la  liberté,  parce  que  la  puijfance 
exécutrice  ne  dépendra  plus  d’elle.  = 

Elle  court  rifque  5 bon  Dieu  ! faflertion  eft 
bien  modeffe.  Pourquoi  M.  de  Mont,efquieu 
n’a-t-ii  pas  dit  nettement  ,^  la  puijfance  lé- - 
giflative  fiatlie  pour  un  terme  quelconque , plus 
long  qiCune  année  , fur  la  levée  des  deniers 
publics  5 il  rfy  aura  point  de  ' liberté  jufqii  à 
tannée  ou  les  Minijlres  auront  befoin  d’affem - 
lier  le  Parlement  pour  ordonner  cette  levée  ? 
= M.  de  'Montefquieu  éfi  s’exprimant  ainfi  ? 
n auroit  dit  que  ce  qu’il  penfoit,  car  il  favok 
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bien  que  les  deniers  publics  ne  s’accordent  en 
Angleterre  que  pour  un  an , = 8c  que  l’article 
du  cathéchifme  national , qu’on  répète  le  plus 
fouvent  à tous  les  enfants  , eft  celui  qui  les 
inftruit  , que  la  conçeffion  annuelle  des  fub- 
fides  eft  l’unique  boulevard  de  la  liberté,  fon 
unique  rempart  contre  les  Miniftres , 8c  (ce 
qui  est  aussi  décisif  ) , /’ unique  moyen  d'en- 
lever aux  Minières  le  prétexte  terrible  des 
réglemens  provifoires  dont  ils  accableroient  la. 
Nation  d'un  Parlement  à Vautre  s s'il  n était 
pas  ajfemblé  annuellement , . = or  , dans  ce  cas , 
avant  qu’il  fût  long-temps  les  deux  majorités 
dans  les  deux  Chambres , malgré  leur  augufte 
.veto  refpeétif , n’auroient  plus  que  le  trifte  pri- 
vilège d’appo.fer  le  fceau  de  leur  approbation , 
a toutes  les  opérations  Miniftérieîles  , moyen- 
nant la  petite  douceur  de  places  , ou  d'argent 
que  le  Nlinîflre  voudrait  bien  leur  distribuer  x 
or  , M.  de  Montefquieu  Ravoir  au fti , & il  n’a- 
voit  pas  beioin  d’en  favoir  davantage  , il  fa- 
voit  qtte  tous  les  ans  le  Parlement  a beaucoup 
de  règlements  eftentiels  a faire,  = que  le  Mi- 
niftre  ferqit  donc  obligé  de  faire  tous  les  an$ 
beaucoup  de  réglemens  provifoires  , fi  le  Parv 
lemenjt  n’étoit  pas  affèmblé  chaque  année,  === 
êc  M.  de  Montefquieu  nignoroit  pas  qu’il  n’y 
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â qu’un  fou  qui  puifle  prétendre  qu’un  réglé* 
ment  fait  par  un  Confeiî  de  Minières , quel- 
que étendues  quon  veuille  fuppofer  leurs  lu- 
mières , puifte  tranquillifer  le  Prince  8c  la  Na- 
tion , comme  un  réglement  qui  réunit  aux 
lumières  des  Minières  s toutes  celles  de  la  Na- 
tion entière  ; = oui , M.  de  Montefquieu  favoit 
toutes  ces  chofes  , mais  il  étoit  François  , il 
vouloir  , = quel  homme  de  bien  , s’il  étoit 
éclairé , ne  l’eût  pas  defiré  avec  lui  ! = il  vou- 
loir que  fon  Ouvrage  circulât  en  France  , 8c 
fon  Livre  ne  pouvoir  y circuler  qu 'avec  l'ap- 
probation d'un  Cenfeur , c’eft>â-dire , sous  le 
bon  plaisir  des  Ministres  ; car  il  faut  ob- 
ferver  que  lorfqu’un  Ecrivain  eft  malheureu- 
fement  forcé  par  fon  fujet , de  faire  ufage 
dans  quelque  page  de  fon  Livré  , du  mot 
Allemagne  , je  fuppofe  , = dans  une  autre 
du  mot  Finance , = dans  une  autre  , du  mot 
Guerre  , = dans  une  quatrième  , du  mot  Po- 
lice ; ===  il  faut  que  le  malheureux  Cenfeur 
,envoye  fucceftivement  l’Ouvrage  â tons  les  Mi- 
nières de  ces  quatre  départemens  , 8c  qu’il 
attende  leurs  ordres  pour  approuver  l’Ouvrage 
ou  le  profcrire  ; cela  eft  incroyable  , mais  cela 
eft  vrai  j on  peut  le  demander  â tous  les  Cen- 
feurs  8c  à 'toiles  Miniftres  de  France.  Or* 
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tin  Miniflre  , quelque  ignorant  qu’il  foit , a 
prefque  toujours  l’inflinét  fuffifant  pour  fentir 
tout  ce  qui  peut  de  loin , amener  lourde- 
ment le  Mini ftère  à fa  place  ; & tous  ceux 
qui  font  inftruits  des  infâmes  reflorts  qu’on 
fit,  dans  le  temps , jouer  en  France,  pour  ou- 
vrir les  yeux  du  Miniftre  fur  le  dahger  immi- 
nent du  Miniftère  , auflî-tôt  que  l’Ouvrage  de 
M.  de  Montefquieu  auroit  inftruic  les  hommes  a 
réfléchir  fur  l'efprit  des  Loix  qui  avoient  jufqu  a 
lors  régenté  la  malheureuse  efpèce  humaine  , ne 
doivent  pas  être  furpris , mais  ils  doivent  être 
bien  humiliés , s’ils  font  Français  , bien  attriftés 
s’ils  font  hommes  , bien  indignés  s’ils  font  di- 
gnes de  connoître  les  droits  de  l’humanité, 
lorfqu’ils  voÿent  un  homme  tel  que  Montef- 
quieu , terminer  par  les  mots  fuivànts , un 
chapitre  où  il  n’ofe  dire  que  des  demi-vérités, 
donc  il  adoucit  même  les  conféquences , lorf- 
qu’il  fe  permet  de  les  faire  entrevoir  j — les 
voici , ces  mots  , qui  révokeroient  aujourd’hui, 
contre  tout  Ecrivain  , qui  ne  feroit  pas  pour 
fon  pain  de  chaque  jour,  dans  la  dépendance 
des  Miniftres.  — 

(i)  Je  ,ne  prétends  point  par  là  , ravaler 

(I)  Efprit  des  Loix , Liv.  XI.  Chap.  VII. 
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tous  les  autres  Gouvernemens , ni  dire  que  cette 
liberté  politique  extrême  ( dont  on  jouit  en  An- 
gleterre ) , doive  mortifier  ceux  qui  nert  ont 
qu’une  modérée  ( modérée  par  les  Miniftres  ) ; 
comment  dirois  - je  cela  , moi , ( moi  Montef- 
quieu  ! )qui  crois  que  ? excès  même  de  la  raijon  9 
tiefi  pas  toujours  defirable  , & que  les  hommes; 
( fous  la  verge  des  Miniftres  ) s’ accommodent 
toujours  mieux  des  milieux  , que  des  extrémi- 
tés 5 ( car  c’eft  à l’extrémité  de  la  verge  que  lç 
coup  eft  le  plus  fenfible).  Non , je  ne  puis  me 
repentir  d’avoir  parlé  de  l’éternité  des  la.nges 
dont  la  circonfpeétion  de  M.  de  Montefq,uieu 
envelopperait  toutes  les  Nations  , fi  l’on  négii- 
geoit  plus  long-temps  de  le  con.fidérer  comme 
un  malheureux  forçat , ramant  fans  celle  entre 
trois  écueils  dont  il  étojt  impoftibîe  que  fes 
lumières  puftent  toujours  le  garantir , les  pré- 
jugés dje  jim  Ordre  , les  intérêts  de  fon  Co/ps  5 
& Vefclavage  des  Ecrivains  de  fon  Jiècle.  — - 
O Français  , ii  vous  fouffrez  aujourd’hui  qu£ 
. vos  Miniftres  portent  encore  leurs  parricide.^ 
mains  lux  la  liberté  de  la  . prefte  , — non  , 
François,  vous  n’ètes  pas  encore  des  hommes. 
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Sixième  feclion  & derniere  conféquence  , gage  & 
preuve  de  la  meilleure  Conjlitution  poJJible\ 
rejjentiel  fe  trouve  en  Angleterre  , quoi  quil 
en  foit  de  Vimperfedion  de  quelques-unes  de 
fes  Loix. 

Une  Assemblée  Nationale  annuelle,— 

BIEN  CONVAINCUE  DE  L’ABSURDITÉ  DES  LoiX  IR- 
REVOCABLES,— SINGULIEREMENT  JALOUSE  DELA 
LIBERTÉ  DE  LA  PRESSE  , DE  CELLE  DE  LA  POSTE  , 
ET  DE  TOUT  AUTRE  MOYEN  DE  REPANDRE  AVEC 
RAPIDITÉ  LES  ipÉES  ET  LES  LlVRES  d’uNE 
EXTRÉMITÉ  DU  ROYAUME  A l’aüTRE  , - — ET 
AIDÉE  PAR  DES  ASSEMBLÉES  PROVINCIALES 

ou  Etats  Provinciaux  , n’importe  le  nom  , 
pourvu  qu’ils  soient  uniformes  et  choisis 

ANNUELLEMENT  , LE  TOUT  GARANTI  AUSSI 

SOLIDEMENT  A LA  NATION  , QUE  LA  COURONNE 
SUR  LA  TÊTE  DU  BON  PRINCE  QUI  LA  PORTE  l 

i — VOILA  TOUT  LE  SECRET  , COMME  LE  GAGE 

ET  LA  PREUVE  DE  LA  MEILLEURE  CONSTITUTION 
POSSSIBLE,  - — r^-  PARCE  QUE  TOUTES  LES 
BONNES  Loix,  qui  vous  manquent  cette 

ANNÉE,  VOUS  LES  AUREZ  L’ANNEE  PROCHAINE 
OU  LES  ANNÉES  SUIVANTES  A MESURE  QUE 
VOUS  LES  AUREZ  BIEN  DIGiERÉES  , ET  QUE 

toutes  les  Loix  absurdes  qui  vous  ré- 
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GENTENT  SERONT  REVOQUEES,  l’annÉe  PRO- 
CHAINE, OU  LES  ANNÉES  QUI  DOIVENT  LA 

suivre  , — VOILA  TOUT  LE  SECRET, 
COMME  LA  PREUVE  ET  LE  GAGE  DE 
LA  MEILLEURE  CONSTITUTION  POS- 
SIBLE. 

Quoi  ce  n'efl  que  cela  ? 

Rien  de  plus  en  vérité,  — 8c  fl  pour  le  trou* 
ver  il  eût  fallu  quelque  chofe  de  plus  que  l’idée 
de  le  chercher , le  temps  néceflaire  pour  y 
réfléchir , 8c  fur-tout  point  de  fcience  d’aucune 
efpèce  , Je  ne  l’aurois  pas  trouvé  , car  je  con- 
viens que  je  ne  fai  fur  quoi  que  ce  foit  , que 
ce  qu’il  feroit  un  peu  trop  honteux  d’ignorer, 
8c  je  fe ns  bien  que  fl  j’avois  été  plus  inftruit , 
faurois  eu  indubitablement  la  rage  prévoyante  de 
régler  la  valeur  des  hommes  8c  des  chofes , fur  le 
tarif  que  j’aurois  trouvé  dans  la  mai-n  des  arif* 
tocrates , en  poflefliôn  de  régler  tout  dans  la 
partie  des  Sciences  que  j’aurok  en  la  fantaifle 
de  cultiver. 

Voyons,  maintenant , fl  cette  idée  peut  con- 
venir à la  France,  en  1785?. — ' 

Une  Aifemblée  Nationale  annuelle  , peut 
s’établir  par-tout , fans  autre  effet  que  de  ruiner 
à jamais , — dans  les  Gouvernemens  prétendus 
démocratiques  , lariftocratie'-Téelle  8c  cachée;. 
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dont  les  manœuvres  y dirigent , & dont  la  eu- 
pidité  y ronge  le  Peuple , — & dans  les  Gou- 
vernemens  prétendus  Monarchiques  le  defpo- 
tifme  Miniflériel  qui  opprime  impudemment 
le  Peuple  8c  dégrade  aftutieufement  le  Prince , 
en  proteftanc  de  le  fervir  ; — cefl  - à - dire  , 
qu  une  Aj] emblée  Nationale  annuelle  , ne  peut 
avoir  d'autre  effet  par-tout  , que  déintéreffer 
par-tout  les  ariflocrates  eux-mêmes  à devenir. 
Citoyens . — 

Or  , cette  égalité  d’avantages  pour  tous  les 
hommes  , cette  unité  , cette  indivilibilité  d’in- 
térêt qui  les  enchaîne , eft  enfin  un  de  ces  ca- 
ractères auguftes,  auxquels  il  n’eft  pas  poffibîe 
en  1789  de  méconnoîrre  l’indeflrudible  vérité, 
hile  du  Ciel  qui  créa  tous  les  hommes  pour 
tous  les  hommes , 8c  non  pas  pour  quelques  aris- 
tocrates qui  ne  veulent  pas  être  Citoyens.  — 

Donc  en  1789,  il  fera  reconnu  qu’en  dépit 
des  ariflocrates  de  routes  les  Robes  , Corpora- 
tions , Religions  , Seéfces  , 8c  Ordres  , quoique 
tous  admis  à tonner  , briguer  , ou  miner , 
comme  les  Minières  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  dé- 
cident , eux  8c  les  Minières  à devenir  Citoyens , 
il  fera  , dis -je  , reconnu  authentiquement  en 
France  , pour  le  falut  de  la  France , 8c  l’inf- 
trudion  de  toute  l’Europe , qifuNi  Assemblée 
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Nationale  annuelle  est  l’unique  secret 

COMME  LA  PREUVE  IRRECUSABLE  ET  LE  SEUL 
GAGE  CERTAIN  DE  LA  MEILLEURE  CONSTITUTION 

possible  5 — ceft-à-dire,  de  cette  Conftitution 
qui  ne  peut  humilier  que  des  Minières  allez 
bornés  pour  croire  à l’univerfalité  de  leurs  lu- 
mières , ou  alTez  ineptes  pour  fe  flatter  d’inti- 
mider leur  flècle  quand  ils  voyent  qu’ils  ne 
peuvent  plus  le  tromper. — 

De  cette  Conftitution , avec  laquelle  la  plus 
médiocre  efpèce  de  Mini  lires  , n’empêcheroit 
pas  la  France  de  devenir  ce  quelle  doit  être 
par  fa  pofition  , fon  étendue  8c  fon  phyfique, 

la  première  Puiflance  de  l’Europe. 

De  cette  Conftitution  , avec  laquelle  la  plus 
mauvaife  efpèce  de  Miniftres  n’ofera  rien  en- 
treprendre , ou  entreprendra  toujours  inutile- 
ment contre  le  Prince  & contre  le  Peuple.  — 
De  cette  Conftitution  qui  tranquillifera  tou- 
jours fur  tous  les  points  , le  Prince  le  plus 
éclairé  qui  eft  toujours  celui  qui  fe  délie  le 
plus  de  fes  propres  lumières  , 8c  fur-tout  de 
celles  de  fes  Miniftres.  — 

De  cette  Conftitution  enfin,  qui  peut  feule 
rendre  le  fceptre  inébranlable  dans  la  main  des 
Rois  , 1 aflurer  dans  celles  d’un  enfant  qu’ils 
laifleroient  au  berceau , 8c  le  garantir  à leur 
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dernière  poftérité  , même  contre  îa  phrénéfie 
de  celai  de  leurs  defcendants  â qui  un  ex-Mi- 
niftre  perfuaderoit  qu’avec  cent  cinquante  mille 
hommes  de  Troupes  Françaifes  , un  Monarque 
Français  a le  droit  imprefcriptible  de  mécori- 
noître  dans  cette  Confticution,  la  gloire  de  celui 
qui  letablit  , Sc  le  bonheur  de  fon  Peuple 
comme  celui  de  fa  poftérité.  — 

Maintenant , ô admirateurs  d’antiques  , vou- 
driez-vous bien  obferver  que  les  temps  les  plus 
reculés  de  votre  Hiftoire  , ne  vous  préfentent 
aucun  fait  mieux  conftaté  que  vos  champs  de 
Mars  annuels  , qui  ne  font  rien  de  plus  ni 
de  moins  qu  une  A jf emblée  Nationale  an- 
nuelle. — 

Donc  y 

La  Cônftitution  dont  je  viens  de  parler  ; 
n’eft  rien  de  plus  ni  de  moins  que  votre  an- 
cienne Conftitution , — à laquelle  il  ne  man- 
quoit  pour  en  mériter  le  titre  , que  d’être  con« 
facrée  par  un  vœu  fpéciàl , prononcé  dans  un 
temps  où  le  dernier  des  François  pût  en  fentir 
V importance.  — 

Mais  écoutez  encore  un  mot  ! ô admirateurs 
d’antiques.  — 

Dans  ces  champs  de  Màrs , on  acceptoic  ou 
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rejettoit  par  acclamation  , les  différentes  pro* 
portions  qu’on  y faifoit  chaque  année.  — 

Or , l’idée  d’acclamation  dans  une  A d'em- 
blée Nationale , pour  accepter  ou  rejetter , Ôc 
celle  d’une  féparation  d’Ordres  pour  opiner  , 
font  deux  idées  inconciliables  dans  une  tête 
bien  organifée.  — 

Donc 

O admirateurs  d’antiques  , l’idée  d’opiner 
par  Ordre  eft  une  idée  inconciliable  , dans  une 
tête  bien  organifée  , avec  votre  ancienne  Conf- 
titution.  — ^Opinerez-vous  par  Ordre  ? — 

Cet  expofé  fuffiroit , fi  je  n’avois  qu’un  feul 
objet  j mais,  on  a pu  obferver  , que  toujours  la 
France  me  ramène  a l’Angleterre  , toujours 
l’Angleterre  à la  France  ; j’avouerai , même , 
que  l’une  ôc  l’autre  me  conduifent  aufïi  méca- 
niquement à toutes  les  Nations  du  monde  , me 
portent  bientôt  à,  l’enfant  que  je  vois  au  fein 
de  fa  mère  , ôc  me  renvoyé  aufïi  vite  a celui 
qui  le  preffera  de  fes  petites  mains,  dans  quel- 
ques milliers  de  fiècles  : je  ne  faurois  juftifier 
autrement  le  titre  de  Méchanifme  des  fociétés 
que  j’ai  ofé  donner  à un  Ouvrage , dont  celui-ci 
n’eft  qu’une  fuite,  ôc  l’un  de  fes  développe- 
mens.  Je  reviendrai  donc  , à la  définition  que 
fai  donnée  plus  haut , d’une  Affemblée  Natio- 
nale y 
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ftale  ; j’ai  dit , une  AJJemblée  Nationale , eJl 
une  AJJemblée  où  tous  les  intérêts  qui  e'xijlent 
dans  la  Nation  font  reprèfentés  , & peuvent 
€tre  dïj cuus  avec  le  meme  avantage. 

Rapprochez  maintenant , — je  vous  parle  plus 
particuliérement , vous  Français , qui  vantez  la 
Çonftitution  de  l’Angleterre,  fans  l’avoir  étu- 
diée ; vous  qui  parlez  de  l’établir  ftriétemenc 
en  France  ; vous  qui  prétendez  ne  l’adopter  qu’eu 
la  modifiant  à votre  manière  ; vous  qui  en  adop- 
teriez les  points  les  plus  dangereux  , fans  fa 
voir  comment  il  font  balancés  - vous  qui  W* 
rez  , ou  peut-être,  qui  favez  trop  bien  les  in  • 
convenants  attachez  aux  machines  compliquées  - 
rapprochez  de  ma  définition  d’une  AlTeni* 
blee  Nationale,  certains  principes  reçus,  cer- 
taines Loix  fanctionnées  & déclarées  ‘ Confluas, 
ttonnelles  , par  I’Affemblée  prétendue  Natio- 
nale dune  Nation  qui  prétend  à la  plus  ad: 
pnrable  Çonftitution  : _ direz-vous  que  Tout 
es  interets  font  repréfentés  dans  une  Aftemblée 

don  la  Loi  exclut  un  fi  grand  nombre  d’inté- 
rets  ? — 

' ^rez*voas  Wo-Tous  lesïihtétêts  (ont  4eptii 
fentes  dans  une  Aflèmblée  r%ie  par  des  Loix 
qui  dépouillant  du  droit  dette  repréfentés , 
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plus  grande  partie  des  hommes  qui  compofent 
la  Nation?  — 

Et , fi  cette  Nation  reprochoit  à vos  Parle- 
tnens  leurs  bizarres  maximes  , leurs  ufages 
prétendus  facrés  , admireriez  - vous  , & vou- 
driez-vous adopter  les  Loix  barbares  qui  la 
régiflent,  & qu’un  humble  & honteux  refpeéb 
pour  les  prétendus  intérêts  du  Commerce  , 
qui  ne  font  que  les  vils  intérêts  du  Commer- 
cant , l’empêche  de  révoquer  ? — Révoquer  ! 
on  les  réclame  impudemment  contre  quicon- 
que ofe  les  éluder. 

Et  fi  cette  Nation  s’étonnoit  du  long  filence 
des  Français  fur  les  inftitutions  les  plus  ridi- 
cules, quand  d’idée  feule  du  ridicule  peut  à 
jamais  perdre  un  grand  homme  en  France , que 
diriez-vous  de  la  ftupeur  des  Anglais  fous  le  joug 
d’un  ferment  qu’un  homme  de  bon  fens  ne 
peut  évidemment  prêter  , avec  réflexion , fans 
cqffer.de  l’être  ; je  parle  du  ferment  du  Teft; 
_ jurer  en  1789  qu’on  reconnoît  pour  idolâtres 
des  gens  qui  ne  reconnoifTent  d’autre  Dieu  que 
le  Dieu  de  ceux  qui  les  ftigmatifent,  les  dé- 
pouillent de  les  proferivent  ! jurer  en  1789 
quon  reconnoît  pour  incapable  de  fervir  fou 
pays,  quiconque  penfe  autrement  que  les  Prêtre* 
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de  fon  pays  ! - — Du  moins  vous  ne  le  penfeg 
plus  en  France,  & la  preuve  en  exifte  dans  la 
compofition  de  votre  Affiemblée  Nationale  ac- 
tuelle.— 

Et  fi  cette  Nation  s’étoit  permis  les  farcafmes 
les  plus  amers  fur  la  léthargie  des  Français,  au 
milieu  des  excès  les  plus  révoltants  de  leurs 
Miniftres,  ne  pourriez-vous  pas  vous  permettre 
quelque  legere  plaifanterie  fur  l’extafe  des 
Anglais,  réduits  conftitutionnellement , comme 
ils  le  font,  à choifir  humblement  entre  la  ban- 
nière de  l’Oppofition  & celle  du  Miniftère , U, 
efclaves  décidés  foit  de  luiie  fait  de  l’auttè'-,  pu- 
bien fans  efpoir  de  parvenir  ni  dans  la  robe  ; 
ni  dans,  l’épée  , ni  dans  l’Eglife  , fût-om  .àuflï 
favant  que  Bacon,  auffi  intrépide  que  Drake , 
suffi  nerveux  & auffi  fage  que  Tillotron  ? — * 

Et  fi  cette  Nation  trouvoit  abfurde  votre  ab- 
furde  divifion  en  trois  Ordres,  armés  chacun 
d’une  tête  de  Médufe  capable  de  tout  pétrifier, 
de  ce  terrible  veto  qui  peut  réduire  â l’inaétiàn 
la  Nation  entière  , par  refpeéh  pour  lès  •préten- 
tions d’un  feul  Ordre,  que  diriëiz-vous  des  deux 
Ordres  de  certe  Nation  , - arméi  auffi  chacun 
d’un  veto  prétmufacré,  — quand  il  eftfi  aifé 
de  fe  convaincre  que  par -tout  bu  il  exifte 
d'autre  veto  que  celui  du  Peuple  ctmtrP  les 

Li 
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propositions  infidieufes  des  Minières  , & celui 
du  Prince,  contre  d'indignes  Repréfentants  diL 

Peuple  , LE  TROISIEME  VETO  NE  PEUT  Y 

SERVIR,  COMME  EN  ANGLETERRE,  QU*A  NE- 
CESSITER là  corruption  , — à nécefliter  , 
dis -je  , la  corruption  auffi  indifpenfablemenc 
que  la  peccabilité  des  Minières  nécefïite  la 
liberté  de  la  PrefTe  , par-tout  où  le  Prince  ne 
veut  pas  décidément  être  trompé  par  fes  Mi- 
niftres , par-tout  où  le  Prince  ne  veut  pas  déci- 
dément que  fon  Peuple  foit  opprimé  ? — 

Mais  cependant  fi  quelque  téméraire  ofoit 
conclure  de  quelques  Loix  barbares , abfurdes  „ 
iniques. , partielles  , infufîifantes  qu’on  peut 
encore  citer  en  Angleterre , — que  l’Angleterre 
ne  jouit  pas  d’une  admirable  Conftitution  ; 
qu’il  fâche  qu’avec  toute  l’Angleterre  il  con- 
fond la  fubftance  avec  l’accident , — qu’il 
confond  fon  admirable  Conftitution  avec  les 
Loix  barbares,  iniques,  abfurdes,  partielles, 
infuffifantes  qui  la  déshonorent , — mais  quelle 
peut\Eé.v°quer, — 

Qu’il  fâche, que  du  moins  en  Angleterre  le 
tonnerre  des  Loix  abfurdes  gronde  fur  la  tête 
des  Miniftres  ôc  la  frappe  comrqe  celle  du  der-. 
nier  des  hommes*,.  & qu’il  obferve  que  le  ton- 
nerre aucune  Loi  n’effraya  jamais  aucun  Mb 
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hïllre  en  France,  & que  tous  les  Miniftres  le 
méprisèrent  jufqu’au  moment  où  Louis  XVI 
adopta  l’idée  d’y  expofer  enfin  la  tête  de  fes 
Miniftres.  — 

Quil  fâche  que  malgré  la  fauiTeté  de  l’idée 
des  Anglais  fur  la  vraie  fubftance  de  leur 
Conftitution,  fur  I eftence  inaltérable  de  toute 
Conftitution  , malgré  le  ravifiemenr  fcandaleux 
que  produifit  chez  quelques  enthoufiaftes  8c 
quelques  hypocrites  le  zèle  aveugle  du  Béli- 
zaire , qui  fe  fit  conduire  au  Parlement  il  y a 
bien  peu  d’années,  pour  joindre  fa  voix  à celles 
qui  renouvelleroient  1 anatheme  Parlementaire 
le  plus  anti- national  j — cet  anathème  qui 
profcrit  de  toute  place  de  confiance,  c’eft-à-dire 
en  termes  techniques  , de  toute  place  qui  donne 
de  l argent  , quiconque  penfe  autrement  que 
les  Lords  fpirituels  de  la  Chambre  Haute , ou 
qui  penfant  autrement  que  ces  Lords  fi  fpi ri- 
tuels , n a pas  même  le  courage  de  faire  ferment 
qu’il  penfe  comme  eux,  car  cela  fuffiroit j — 
quil  fâche,  dis  - je  , que  cette  Conftitution 
défigurée  , déshonorée  comme  elle  eft  par  cette 
ridicule  & atroce  condition,  eft  cependant  le 
foyer  d’où  fortirent  les  lumières  qui  éclairent 
aujourd  hui  la  France  fur  la  liberté,  qui  fami- 
liarisèrent la  France  avec  le  mot  Conflitudon 
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qu'il  falloir  connoitre  aftez  long-temps , mêmé 
avant  d’en  avoir  une  efpèce  d’idée.— 

Qu  il  obferve  que  cette  Conftitution,  toute 
furchargée  quelle  eft  d’accidents  bizarres , de 
formes  inutiles , de  Loix  abfurdes  , contient 
cependant  le  germe  eUentîel  de  l’immortalité 
nationale  , le  garant  de  la  meilleure  Conftitution 
poffible  3 — puifque  s’il  eft  indubitable  que 
FAiTemblée  dont  elle  s’enorgueillit  n’eft:  pas 
encore  Nationale , il  eft  impofiible  qu’elle  ne 
le  devienne  pas  tôt  ou  tard  , — elle  est 

ANNUELLE.  — 

Qu’il  obferve  que  le  temps  où  cette  Afifem- 
blée  deviendra  Nationale,  ne  fauroit  être  bien 
éloigné  3 parce  qu’il  eft  impoffible  que  les  lu- 
mières de  la  France  ne  pénètrent  pas  en  Angle- 
terre, bien  plus  promptement  que  les  lumières 
de  l’Angleterre  n’ont  pénétré  en  France,  privée 
comme  elle  étoit  d’une  A fie  emblée  même  fécu- 
jaire,  — dépouillée  de  la  liberté  de  la  PrefTe, 
avilie  par  l’inquifition  des  Cenfeurs  & du  Bureau 
Syndical  de  la  Librairie  3 — expofée  aux  recher- 
ches perfides  de  cet  infâme  Bureau  de  la  Porte 
où  rien  n’eft  facré , — où  l’on  ouvre  toutes  les 
lettres , — où  tout  fert  à Famufement  des  Mi- 
niftres,  s’il  ne  fert  à leur  haine  ou  aux  projets 
de  la  cabale  qui  les  foutient  % — où  l’on  inter- 
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icepte  tout  ce  qui  répandroit  quelque  doute  fur 
la  divinité  des  Miniftres , — où  l’on  puifoic  les 
motifs  ou  les  prétextes  de  ces  vengeances  affreu- 
fes  qui  faifoient  difparoitre  de  la  fociété  pour  des 
années , quelquefois  pour  la  vie , quiconque  avoit 
déplu  aux  Miniftres,  ou  à leurs  valets,  ou  à la 
cabale  qui  plaçoit  3c  déplaçait  les  Miniftres , — 
où  l’on  arrêtait  toutes  les  gazettes  étrangères  qui 
eulfent  appris  à la  Nation , l’excès  d aviliftement 
où  le  defpotifme  Miniftériel  avoît  réduit  la 
Nation  aux  yeux  de  toute  l’Europe.  ■ — 

Qu’il  obferve  que  des  Loix  abfurdes  ne  peu- 
vent être  que  des  Loix  abfurdes  en  Angleterre 
comme  ailleurs  ; — qu’il  obferve  qu’un  Parle- 
ment de  l’Europe  entière  ne  fauroit  empêcher 
que  des  Loix  abfurdes  ne  foient  abfurdes  de 
toute  éternité , parce  que  de  toute  éternité  des 
Loix  abfurdes  font  contraires  à des  vérités  indef- 
trudibles  comme  Dieu,  à des  rapports  infépa- 
râbles  de  l’idée  des  chofes , avant  comme  après 
que  les  chofes  exiftent , quand  bien  même  on 
fuppoferoit  que  les  chofes  exiftent  fans  Dieu»  —* 
Qu’il  obferve  enfin  qu’il  eft  impofiible  qu’en 
Angleterre  où  , grâces  à la  corruption , l’infer- 
nal veto  de  chacune  des  deux  Chambres  n’em- 
pêche pas  qu’on  y ftatue  à la  pluralité  des  têtes 
qui  délibèrent , comme  fi  le  total  des  têtes  avec 
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tm  feul  veto  étoit  renfermé  dans  une  feule 
Chambre,  — qu’il  ob  fer  ve  , dis- je  , que  dans 
un  tel  pays  il  eft  impoftible  que  des  Loix  abfur- 
des  y fubfîftent  au-delà  du  temps  qu’exigera  la 
pluralité  bientôt  ébranlée  par  l’unanimité  en 
France,  pour  fe  convaincre  comme  en  France 
de  leur  abfurdité. 

Refumé  des  Jzx  Sections  précédentes* 

Je  rapprocherai  les  idées  que  je  viens  de 
Eafarder  fur  la  Conftitution  d’Angleterre,  afin 
qu  on  puifîè  les  juger  plus  facilement,  foit  dans 
îe  détail , Toit  dans  fenfemble , de  j’y  joindrai 
celles  qui  naîtront  de  ce  rapprochement. 

Gn  a vu  dans  la  première  Se&ion  , que  les 
trois  prétendus  veto  qu’on  admire  clans  la  Conf- 
îitution  d’Angleterre , feréduifent,  grâces  à la 
corruption  , aux  deux  feuls  veto  nécefTaires  dans 
la  vraie  Conftitution  Monarchique , le  veto  du 
Prince  & celui  du  Peuple;  mais  il  eft  aufll 
effentiel  d’obferver  que  la  corruption  ne  doit 
effrayer  perfonne  dans  un  pays  où  tout  le  monde 
en  reconnoît  la  néceftité.  En  effet,  parlez  aux 
gens  les  plus  éclairés  en  Angleterre , parlez  aux 
plus  honnêtes  & aux  mieux  intentionnés  , tous 
vous  diront,  de  cela  eft  fenfible,  que  le  Mi- 
nière ne  pourroit  rien  faire  s’il  n’avoit  pas  k 
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ïmjorité  à Tes  ordres  dans  les  deux  Chambre^ 
Or,  comment  l’a -t -il  cette  majorité?  — Il 
Fachete , des  uns  avec  de  Fargent , — du  plus 
grand  nombre,  avec  des  places,  — des  autres  , 
avec  des  prom  elfes  , — Se  enfuite  tout  va  de 
concert  dans  cet  heureux  pays , ou  tout  a fou 
prix  comme  fa.  balance  & fou  remède . 

Cherchez  enfuite  la  caufe  de  la  nécedité  de 
cette  corruption , Se  vous  verrez  qu’elle  ne  doit 
fon  exiltence , fon  maintien  de  le  front  ingénu 
avec  lequel  elle  fe  préfente  en  Angleterre , qu  a 
la  reliftance  allurée  du  veto  inutile , dont  les 
Ministres  sont  obligés  de  se  garantir..,. 

En  France  vous  avez  quatre  veto , car  il  ne 
faut  pas  oublier  celui  du  Prince  \ on  parle  de 
les  réduire  à trois,  en  joignant  l’Ordre  du  Clergé 
a celui  de  la  Noblelfe.  Que  le  ciel  vous  en 
préferve  ! — - Les  trois  veto  bien  cara&érifés , du 
Clergé,  de  la  Noblelfe  Se  du  Tiers-Etat  font  û 
ridicules,  tout  conflitutionels  quon  les  proclame 9 
qu’ils  ne  foutiendront  pas  long-temps  l’examen 
de  la  raifon  | — mais  ces  trois  veto  réduits  à 
deux , - — & protégés  par  V exemple  des  deux 
Chambres  de  V Angleterre  ! protégés  sur  tout 

PAR  LA  CORRUPTION  A LAQUELLE  ON  SE  LI- 
VRER OIT  EN  FrA'NCE  , AVEC  TOUTE  L’ACTIVITÉ 

Française  pour  les  choses  nouvelles  !~ 
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l'avoue  qu  ils  me  font  frémir  , parce  que  je  vois 
aufli-tot  en  France  le  Peuple  & le  Roi  ballottés 
entre  un  Miniftère  8c  une  oppolltion  comme  en 
Angleterre , — que  je  dételle  le  mai  lorfque  je 
îi’en  vois  pas  la  nécelîlté , - — 8c  que  l'idée  d’un 
Peuple  8c  d’un  Roi  ballottés  entre  un  Minillère  8c 
une  oppolltion  , quand  on  fait  ce  que  Fefi  quun 
Minijlére  & une  oppojîtion,  r/eft  tolérable  que 
dans  un  pays  où  tout  le  monde- eft  familiarifé 
avec  cette  odieufe  idée. 

Qu'on  maintienne  en  Angleterre  un  ancien 
abus  dont  on  ne  s’apperçoit  point , grâces  à un 
remède  qui  ne  répugne  à perfonne  , rien  de 
plus  (impie  ^ — mais  quand  on  entreprend  une 
réforme  que  tout  le  monde  déliré  comme  en 
France  5 quand  on  ne  déliré  cette  réforme  que 
parce  qu’on  fe  voit  fous  les  pied$  de  toute 
l’Europe  (i  elle  n’ell  pas  complette , •=,  fanc- 
tionner  dans  cette  réforme  un  abus  inutile , =le 
fanétionner  comme  une  des  bafes  les  plus  elTen- 
îielles  de  cette  réforme , •=  fe  fonmettre  confé- 
quemment  à la  néceflité  du  feul  remède  qui 
puilfe  modérer  le  poifon  de  cet  abus , = s’im- 
pofer  la  néceflité  d’un  remède  dont  on  ne  peut 
fe  diflimuler  la  turpitude  , & dont  les  fuites  ne 
fauroient  encore  fe  calculer  en  France , comme 
elles  fe  calculent  en  Angleterre  y = s’imaginer 
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on  aura  mis  le  Miniftère  à fa  place  quand 
pn  l’aura  réduit  à acheter  ceux  qu’il  n’aura  pu 
féduire  ou  envoyer  à la  Baftille,  = fe  perfuader 
que  des  Français  qui  peuvent  aujourd’hui  être 
des  hommes  , feront  ce  qu’ils  doivent  être , 
lorfqu’au  lieu  de  ramper  dans  l’anti-chambre  ou 
dans  le  cabinet  d’un  Minière  , ils  pourront 
impudemment  fe  vendre  ou  fe  refufer  dans  leur 
propre  maifon  : — c’eft  en  vérité  ce  qu’il  n’eft 
pas  poflible  d’admettre  lorfqu’il  va  s’ouvrir  dans 
une  Ailemblée  Nationale  annuelle , 8c  dans  les 
états  uniformes  qu’on  ne  peut  fe  difpenfér  de 
donner  à toutes  les  Provinces , tant  de  carrières 
honorables  pour  tous  ceux  qui  ne  pouvaient , 
jufqu'à  ce  jour , afpirer  qu’à  l’honneur  d etre 
plus  ou  moins  infolents  dans  le  cabinet  d’un 
Miniftre  a ou  dans  celui  de  fon  Commis.  = 
Cependant  s il  eft  permis  de  dire  toute  la  vérité  9 
ce  feroit  exactement  ce  qu’on  verroit  avant 
bien  peu  d’années  en  France  , fi  l’on  ne  fe 
decidoit  pas  finalement  5 après  un  mur  examen  , 
à reconnoitre  qu’il'  ne  peut  y exifter  quun  feul 
intérêt  qui  mérite  le  titre  de  National , intérêt 
Jans  lequel  Vidée  de  Conflïtution  nejl  qu'une 
abfurdité.  = 

Or  5 quel  eit-il  cet  intérêt  ? = c’eft  néceflfai- 
rement  celui  du  Prince  8c  du  Peuple.  = 
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Mais  le  Prince , qui  ne  peut  jamais  rien  fairé 
que  par  fes  Minières.,  peut  être  abufé  par  le$ 
proportions  aftutieufes  de  fes  Miniftres.= 
Donc 

Il  faut  un  veto  dans  la  main  des  Repréfen- 
tants  du  Peuple  , pour  arrêter  les  entreprifes 
des  Miniflres , 8c  donner  au  Prince  le  temps 
& les  moyens  de  les  apprécier.  =? 

Mais  des  Repréfentants  du  Peuple  mal  choifîs 
pourraient  trahir  le  (Peuple , qui  fait  tranquil- 
lement fes  affaires  dans  un  efpace  de  trente 
mille  lieues.  = 

Donc 

Il  faut  un  veto  dans  la  main  du  Prince  pour 
arrêter  les  entreprifes  des  Repréfentants  du  Peu- 
pie  y 8c  donner  au  Peuple  le  temps  de  juger  fes 
JReprefentants , = 8c  même  les  moyens  de  le$ 
punir  en  leur  ôtant  fa  confiance  s’ils  perfiltoient 
a en  abufer  : preuve  démonjlrative  non  feulement 
du  droit , mais  du  devoir  facré  du  Prince  de 
difjoudre  Vaff emblée  des  Repréfentants  du  Peu- 
ple pour  injlruire  le  Peuple , & en  appeller  à 
lui  du  vœu  de  fes  Repréfentants . =.  Mais  au 
nom  de  vos  lumières,  cherchez  un  ufage  un 
peu  honnête , je  dis  un  peu  honnête,  d’un 
troifieme  veto  avant  de  fuppofer  la  néceflité  des 
deux  Chambres , dont  quelques  Mini/lériels  ou 


fippojaionifies  font  maintenant  fi  ardents  d prcP 
pager  l’idée.  = 

Cependant  il  faut  en  convenir,  le  Prince  & 
les  Représentants  du  Peuple  pourroient  bien 
être  en  même  temps  féduits  & trompés  par  les 
Miniftres,  car  les  Miniftres  font  bien  adroits.  =3 
Donc 

Il  faut  eriger  un  temple  à la  liberté  de  la 
Prelîe,  ôc  adorer  enfin  cette  Divinité  tutélaire 
du  Prince  & du  Peuple , qui  remédiera  bien  a 
1 erreur  & a la  Séduction  , puifque  la  corruption 
même  trouve  Son  remède  auprès  d elle  : = & 
alors  au,,  lieu  de  trois  veto  ridiculement  fuppofés 
nécejjahres  pour  fe  balancer  j vous  aure ^ frais 
tribuns  du  Peuple  intéreffés  à fe  veiller  ^ trois 
tribuns  du  Peuple , fans  lefquels  la  vraie. 
Monarchie  ne  fauroit  fubfifer , trois  tribuns 
du  Peuple  qui  vous  apprendront  au  moins  5 en 
1 7 $ 9 , que  de  tous  les  Gouvernemens  qui  exifient9 
iE  vrai  Monarchique  efi  celui  ou  les  intérêts 
du  Peuple  font  le  mieux  protégés  A le  mieux 
fur  veillés , & courent  le  moins  de  rifque  d'être 
facrifies  .•  mais  qu^on  obferve  que  je  ne  parle 
pas  de  la  prétendu^  Monarchie  de  M.  de  Mon- 
refquieu. 

On  a vu  dans  la  Seconde  fe&ion , la  faufïetér 
des  raifons  alléguées  pour  établir  la  nécefilté  du 
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Veto  dans  la  Chambre-Haute , démontrée  i*j 
par  l’identité  des  élémens  qui  compofent  Jes 
deux  Chambres  , 2°.  par  Pimpoflibilité  que 
Tune  des  deux  prenne  une  bonne  ou  une  mau- 
vaife  réfolution  dont  l’influence  ne  tombe  pas 
en  même  temps  de  de  la  même  manière  fur 
l’autre,  30.  par  l’intérêt  général  de  la  liberté 
qui  ne  peut  être  allurée  au  premier  des  Nobles, 
que  lorfque  le  dernier  du  Peuple  a la  confckn.ee 
comme  la  jouifTance  de  fa  propre  de  entière 
liberté,  40.  par  l’identité  des  autres  intérêts, 
de  Fimpoflîbilité  de  toute  efpèce  de  vues  inad- 
miflibles  dans  un  fieèle  éclairé,  de  50.  enfin  par 
l’expofé  des  raifons  qui  introduifirent  cet  abus 
dans  un  fiecle  de  tenebres  , où  la  défiance  feule 
pouvoir  fuppléer  aux  lumières.  = On  a vu  aufli 
que  relativement  à la  France , cette  partie  de  la 
quefiion  fe  réduifoit  à favoir  fi  les  Repréfen- 
tants  du  Tiers-Etat  Français  pouvoiehc  aujour^ 
d hui  parler  au  Roi,  comme  des  hommes  faits 
parlent  à leur  père  , au  Clergé  comme  à des 
Miniftres  d’une  religion  profeflTée  par  des  hom- 
mes, & à la  Nobleiïe  comme  à des  hommes, 
qui  les  précédèrent  dans  une  carrière  que  l’in- 
teret public  d’un  objet  d’émulation  générale 
ouvre  à quiconque  méritera  d’y  être  admis. 

On  a vu  dans  la  troifième  feétion , l’illufioa 
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de  la  néceffité  prétendue  de  réunit  îe  pouvotC 
légiflatif  avec  le  pouvoir  judiciaire , en  accor- 
dant à la  partie  légiflative  des  Nobles , le  droit 
de  juger  les  crimes  publics  que  lui  dénonce  la 
partie  légiflative  des  non  Nobles  : cette  ilJulioa 
eft  démontrée  telle,  par  la  facilité  qu’on  aurait 
eue  dans  les  deux  cas  d’hommes  publics  Nobles 
8c  non  Nobles  à juger,  de  fuppléer  à i’inftitution 
aduelle  par  une  autre  inftitution  plus  régulière, 
laquelle  imaginée , je  fuppofe , il  y a quelques 
liecles  , jouirait  aujourd’hui  des  honneurs  de 
l’antiquité , 8c  fatisferoit  tout  admirateur  d’an- 
liques , fans  choquer  ceux  qui  n’admirent  que 
les  inflitutions- conformes  à des  principes  qu 
font  juftes  de  toute  éternité.  On  a néanmoins 
vu  dans  la  même  fedion,  qu’à  l’égard  de  ce 
ufage  abfurde  qui  conferve  à Tune  des  deu? 
branches  du  pouvoir  légiflatif , le  droit  de  û 
transformer  d’un  coup  de  baguette  en  pouvoir 
judiciaire , on  n’y  doit  pas  moins  admirer  la 
publicité  des  jugements  de  ce  tribunal  comme 
de  tous  les  autres,  publicité  qui  peut  feule  ga - 
rantir  Vïnnocence  accufée , & tranquillifer  Je 
Peuple  fur  le  fort  du  coupable . On  a vu  aufli 
que  ce  n’étoit  point  la  fagefle  d’une  Loi  qui  la 
faifoit  refpeder  en  Angleterre  ; 8c  que  l’infleL 
bilite  des  Loix  à l’égard  du  Juge  préyaricateu 
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&:  du  Grand  qui  ofoit  les  enfreindre,  comme 
à l’égard  de  tout  autre  coupable  convaincu  , 
faifoic  tout  le  fortilège  qui  garantit  aux  Loix 
Anglaifes  le  refpeéfc  de  la  plus  vile  populace , 
comme  celui  du  Grand  & du  Magiftrat.  Que 
la  Loi  frappe  fur  tous  indiftinélement  en  France 
comme  en  Angleterre  ; quon  y punifTe  le  Plé- 
béien comme  le  Noble  , Ci  l’on  répugne  à punir 
le  Noble  comme  le  Plébéien , de  vous  verrez 
qu’au  lieu  d’y  prêter  leftement,  comme  on  le 
fait  quand  on  le  peut , fon  appui  à quiconque 
le  demande  pour  fe  fouftraire  à la  Loi  ; — * 
Grands  ôc  Petits  , Nobles  ôc  autres  , tout  ac- 
courra , comme  en  Angleterre , pour  donner  main- 
forte  au  dernier  Officier  public  , parce  quon 
faura  que  la  Loi  feule  décidera  bientôt  fi  c’eft 
l’homme  qu’on  arrête  ou  celui  qui  fait  arrêter 
qui  doit  être  puni , ôc  quel  dédommagement 
era  payé  dans  le  cas  d’un  arrêt  injufte. 

On  a vu  dans  la  quatrième  fedtion , la  fingu- 
fàrité  de  cette  manie  univerfelie  d’inférer  du 
rort  des  Peuples  qui  n’exiftent  plus,  celui  des 
Peuples  qui  exiftent,  quoique  les  circonftances 
téfcuelles  préfentent  à tout  homme  capable  de 
réfléchir  , une  fcène  totalement  différente  de 
celles  auxquelles  on  voudroit  la  comparer* 
Qu’a-t-on  vu  pendant  les  quarante  fiècles  qui 

ont 
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©nt  précédé  celui  où  nous  vivons  ? Le  defpo- 
tjfme  de  quelques  hommes  fuccéder  à celui  de 
quelques  autres  ; jamais  une  idée  générale  des 
droits  & des  devoirs  de  l’humanité  dans  tous 
les  pays  & dans  toutes  les  conditions.  Aujour- 
d’hui^ les  plus  grandes  Nations  inftruites  par 
l'expérience , ne  voyent  leur  falut  qUe  dans  le 
falut  de  toutes  les  autres  ; bientôt  toutes  le 
verront  dans  des  Loix  qui  garantilTent  à chacun 
toutes  fes  propriétés  , & dans  une  AlTemblée 
Nationale,  annuelle  , unique  inflitution  capable 
de  garantir  P exécution  de  ces  Loix.  On  pouvoir 
£ms  doute  reculer  de  quelques  inftans  l’expan- 
fion  de  ces  idées:  mais  imagine-t-on  un  moyen 
de  les  étouffer  ? peut-on  juger  le  fiècle  où  elles 
font  répandues  par  les  lîècles  de  ténèbres  qui 
onc  précédé  ? quelles  feroient  les  gens  qui 
a’auroient  pas  encore  réfléchi  fur  la  différence, 
fur  le  defpoùfne  des  époques  ? 

On  a vu  dans  la  cinquième  fe&ion  , que 
M.  de  Montefquieu  fe  bornoit  à dire  que  la 
puiffance  légiflative  courrait  rifque  de  perdre  fa 
liberté  fi  elle  fiat uoit  non  pas  d’année  en  anne'e , 
mais  pour  toujours  fur  la  levée  des  deniers 
publics;  — & qa’i[  pouvoir  fans  craindre  de 
compromettre  la  vérité,  affirmer  que  non-feu- 
lement la  puiffance  légiflative  courroie  rifque  de 
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perdre  fa  liberté,  fi  elle  ftatuoit  fur  ce  point 
eifentiel  pour  plus  d’une  année , mais  qu'il  n'y 
auroh  point  de  liberté  jufqu’à  l’année  où  les 
Miniftres  feroient  obligés  de  convoquer  le  Par- 
lement pour  ordonner  la  levée  des  deniers.  On 
a même  vu  que  dans  le  cas  où  le  Parlement  fe 
rendroit  coupable  de  cet  excès  d’imprudence , 
il  faudroit  que  le  Miniftre  fabriquât  dans  l’inter- 
valle d’une  feffion  à l’autre , une  multitude  de 
réglemens  provifoites  ; & que  bientôt  il  ne 
laiflèroit  aux  deux  Chambres  que  le  trille  pri- 
vilège d’approuver  les  réglemens  qui  auroient 
provifoirement  régenté  la  Nation  pendant  la 
vacance.  Mais  on  a vu  auffi  que  la  circonlpection 
de  M.  de  Montefquieu  n’étoit  qu’une  fuite  , 
comme  une  preuve  de  l’efclavage  honteux  où 
les  gens  de  lettres  étoient  réduits  dans  le  temps 
de  cet  homme  fait  pour  eclairer  le  monde 
entier , où  il  ne  fit  que  jetrer  çà  & là , & meme 
en  tremblant , quelques  traits  de  lumières  qu’il 
n’ofa  pas  rapprocher  , & qu’il  faut  rapprocher 
pour  les  fuivre  fans  rifque.  — Lifez  la  fin  du 
chapitre  2,3  , livre  12  , fur  l’efpionage  employé 
pour  la  tranquillité  de  fon  prétendu  Monarque  : 

qu’il  n’ait,  dit-il , aucune  crainte,  il  ne 

fauroit  croire  combien  on  eft  porté  à l'aimer  ; 
eh  ! pourquoi  ne  l'aimeroit-on  pas  ? &c.  C eft 
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l’efclave  rélîgné  qui  fait  que  I’efpion  lira  fou 
ouvrage,  & qui  ofe  à peine  efpérer  que  d’autres 
le  comprendront.  Mais  lifez  au  chap.  5 , liv.  } , 
le  portrait  des  Courtifans  : _ L'ambition  dans 
Voifiveté,  la  baffefie  dans  l'orgueil , l'averfion 
pour  la  vérité,  la  flatterie , la  trahifon , la. 
perfidie  , l'abandon  de  tous  les  engagemens , 
la.  crainte  de  la  vertu  du  Prince,  &c.  C’eft 
l’homme  ferme  qui  s’explique  tranquillement, 
mais  avec  énergie , fur  les  plus  notables  de  l’un 
de  ces  prétendus  pouvoirs  intermédiaires—  dont 
il  établit  la  nécessité  , fur  les  colonnes  les 
plus  folides,  fur  les  défenfeurs  les  plus  ardents  de 
ce  Gouvernement,  auquel  il  vient  de proftituer 
le  nom  de  Monarchie ; il  ne  pouvoir,  ce  me 
femble,  rien  dire  de  plus  alors  pour  le  faire 
abhorrer  de  tous  les  gens  de  bien,  il  étoit  donc 
pardonnable.  — Mais  qu’il  fe  trouve  aujour- 
d hui,  aujourd’hui,  des  gens  capables  de  défendre 
le  defpotifme  quand  le  Prince  eft  alfez  grand 
pour  le  méprifer  , & quand  le  peuple  & Je 
Prince  ne  refpirent  que  pour  la  vraie  Monar- 
chie! — Que  le  defpotifme  que  ces  gens  dé- 
fendent ne  foit  pas  même  le  defpotifme  eblouif- 
fant  du  Prince,  mais  évidemment  le  defpotifme 
aviliflant  des  Miniftres  ! — C’eft  ce  qui  „e 
pouvoir  aujourd’hui  être  tenté  que  par  un 
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fex-Miniftre , qui  n’avoit  plus  que  ce  coup  de 
défefpoir  à rifquer. 

Enfin  , on  a vu  dans  ma  fixième  fedion , 
que  la  Conftitution  d’Angleterre  , furchargëe  , 
défigurée , déshonorée  comme  elle  eft  encore , 
par  des  Loix  iniques  & abfurdes  , contient 
cependant  le  germe  de  la  meilleure  Conftitu- 
tion poftible  , puifque  V argent  qui  peut  feul 
la  confolider  où  elle  eft  établie , & l’établir  où 
elle  n’exifte  pas  encore  ; l'argent , qu’on  calom- 
nie par-tout , & quun  devroit  par-tout  déifier  > 
ï argent  , à qui  Ton  devra  par  - tout  la  feule 
efpèce  de  liberté,  la  feule  efpèce  d’égalité, 
qu’une  fociété  bien  organifée  peut  admettre  , 
puifque  T argent  , dis- je  , eft  tous  les  ans  ne- 
ceftaire  aux  Miniftres  Anglois  comme  à ceux 
de  la  France, — 

Que  tous  les  ans  les  Miniftres  Anglois  font 
obligés  de  le  demander  au  Parlement.  — 

Que  le  Parlement  ne  l’accorde  jamais  que 
pour  une  année,  - — 

Qu  ai  n fi  les  Miniftres  Anglois  font  obligés 
de  demander  que  le  Parlement  s’aftemble  tous 
les  ans, — 

Qu’une  Alfemblée  annuelle , n’a  plus  qu’à 
devenir  Nationale,  pour  garantir  à la^  Nation 
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qui  en  jouît,  un  progrès  dans  fa  légïflation * 
proportionné  à celui  des  lumières , — 

Qu’il  eft  impoflible  que  l’Aftemblée  annuelle 
de  l’Angleterre  , ne  devienne  pas  Nationale  9 
bientôt  après  que  la  France  aura  fenti  la  né- 
ceftité  d’en  avoir  une  , non-feulement  Natio- 
nale , mais  annuelle , — 

Et  qu’enfin  , la  France  eft  aujourd’hui  trop 
inftruite  par  Inexpérience  , pour  que  fes  Minif- 
tres  Ôc  leurs  échos  puiftent  long-temps  l’étour- 
dir fur  cette  néceflité. 

Réfumé,  de  toute * la  Brochure . 

Réfumons  fans  nous  aftreindre  trop  fcrupna 
leufement  à l’ordre  que  nous  avons  fui vi  dans 
cette  Brochure  , ni  négliger  ce  qui  pourroic 
s’en  rapprocher  , dans  les  trois  qui  l’ont  précé- 
dée (i)  , & fur-tout  ne  facrifions  pas  à la  va- 
nité d’éviter  des  répétitions  , ce  qui  ne  peut 
avoir  toute  fon  utilité  , qu’après  que  les  idées 
en.  feront  a fiez  familières  à tout  le  monde , 
pour  que  les  circonftances  qui  les  produifirenc 

(i)  Quejîions  à examiner  avant  V A ff emblée  des 
Beats  - Généraux  — différence  de  trois  mois  , en 
I788  ».  — 1 quelques  idées  fur  les  grandes  quejîions 
du  moment. 
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foient  aufti  indifférentes  que  celles  qui  accom* 
pagnèrent  l’invention  de  la  charrue. 

Une  bonne  Conftitution  , une  Conftitution 
raifonnable , n’eft  rien  de  plus  merveilleux  , 
qu’une  manière  de  fe  gouverner  , adoptée  par 
un  nombre  d’hommes  réunis  , comme  la  plus 
capable  de  les  conduire  à tunique  fin  pour 
laquelle  des  êtres  raifonnables  puiffent  fe  dé- 
terminer à fe  réunir , — la  confervatioît  de 
toutes  leurs  propriétés,- — 

Mais  un  être  raifonnable , ne  fauroit  dire 
férieufement  que  cette  manière  de  fe  gouver- 
ner exiflât  en  France  , avant  que  Louis  XVI 
en  eût  adopté  l’idée,  & l’eût  fait  annoncer  à 
fon  Peuple.  — 

Donc 

Jufqu  alors  , il  n’exiftoit  pas  de  Conftitu- 
tion en  France  j ou  bien , fi  l’on  veut  5 la  France 
n’avoit  qu’une  mauvaife  Conftitution. 


On  conçoit  que  vingt-quatre  millions  d; hom- 
mes fe  laiftènt  gouverner  fans  Conftitution  , 
aufti  long-temps  que  l’extravagance  des  Minif- 
tres  n’excédera  pas  les  bornes  très-étendues  ac- 
cordées à Fivreffe  qui  accompagne  nécefîaîre- 
ment  rafïurance  de  l’impunité.  Mais  il  feroit 
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inconcevable  * qu’au  fli  - tôt  que  vingt -quatre 
millions  d’hommes  s’apperçoivent  qu’ils  font 
trop  follement  gouvernés  , ils  ne  fentilfent  pas  le 
befoin  de  l’être  mieux , qu’ils  ne  s’agittaffenc 
pas  un  peu  pour  en  chercher  les  moyens , qu’ils 
ne  parvinrent  même  , jufqu’a  fe  perfuader  tres- 
fortemenc  qu’ils  ne  peuvent  les  trouver  que 
dans  une  manière  de  fe  gouverner  tout-a-fait 
différente  de  l’ancienne. 

Donc 

Il  n’eft  pas  étonnant , que  tous  les  Bailliages 
s’accordent  en  France  , pour  demander  une 
bonne  Confticution  , même  fans  fe  douter  , qu’il 
foit  .fi  aifé  d’avoir  la  meilleure  , & que  le  feui 
point  qu’ils  aient  oublié  , foit  exactement  le 
feul  qui  puiffe  la  garantir.  — 

Mais  une  Conftitution  n’eft  benne  , ou  pour 
mieux  dire  ne  peut  mériter  le  titre  de  Conf- 
titution j que  lorfqu’elle  eft  conftatee  par  des 
Loix  auxquelles  on  puiffe  recourir  au  befoin.  ■ 

Or,,  des  Loix  pareilles  , fuppofent  un  pou- 
voir légijlatif  y c’eft-à-dire , un  pouvoir  capable 
de  donner  aux  réglemens  qui  portent  le  nom 
de  Loi , cette  force  réelle  qui  néceflite  1 obeif- 
fance.  = 
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Or,  il  eft  démontré  par  un  nombre  infini 
d'expériences  , que  l’évidence  de  la  Juftice , ou 
bien , celle  de  la  néceffité  d’un  réglement  quel- 
conque, peut  feule,  aujourd’hui  , imprimer  en 
France  à un  réglement , cette  force  terrible  & 

augufte  , à laquelle  rien  ne  peut  rélîfter 

Or , ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  efpèces 
d évidences  , ne  peuvent  fe  trouver  aujour- 
dhui  , que  dans  la  collection  de  toutes  les  lu- 
mières qui  exiftent  dans  la  Nation.  — 

Donc 

Le  pouvoir  légiflatif,  en  France,  réfide  ef- 
fentiellement  & uniquement  aujourd’hui,  dans 
la  maffe  des  lumières  qui  exiftent  dans  la  Na- 
don.  — 


Mais  la  néceffité  de  la  collection  de  toutes 
les  lumières  pour  former  une  Loi  irréfiftible, 
aujourd’hui , démontre  la  néceffité  d’un  foyer  ’ 
ou  toutes  les  lumières  de  la  Nation  viennent 
fe  concentrer.  — - 

Or  9 ce  foyer  ne  peut  exifter  que  dans  une 
Aflemblée  'Nationale  , c’eft-à-dire  3 une  Aftem- 
blée  où  tous  les  intérêts  qui  exiftent  dans  h 
Nation  foient  dûment  repréfentés  , 8c  puiflenc 
etre  difcutes  avec  le  meme  t avantage  y pour 
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former  enfin  , cet  intérêt  unique , National , 
qui  doit  en  réfui  ter.  — ■ 

Donc 

Une  Loi  irréfiftible  , aujourd’hui,  ne  peut 
être  que  le  produit  d’une  Afiemblée  Nationale. 


Mais  la  liberté  des  difcuffions  eft  lame  de 
la  vérité  , c’eft  elle  feule  qui  lui  donne  la  vie  , 
c eft  elle  feule  qui  peut  aflurer  à chaque  intérêt, 
cette  égalité  £ avantages  , qui  appartient  à 
tous.  — 

Mais  cette  liberté  , ne  peut  fubfifter  avec  la 
crainte  d’une  vengeance  prochaine  , ou  éloi- 
gnée , d’un  Miniftre  dont  elle  renverferoit  les 
projets  ou  . mortifieroit  la  vanité. 

Mais  cette  liberté  , ne  produira  pas  même 
toute  la  vérité , fi  aux  lumières  des  Repréfen- 
tants  , ne  viennent  pas  continuellement  fe 
joindre  toutes  les  lumières  des  Repréfentés.— 
Donc 

Le  premier  cri  , le  cri  unanime  d’une  Af- 
femblee  Nationale  , doit  être , lumières  & li 
berte  pour  tous  , de  toutes  parts , & pour  toute, 
la  vie  , lumières  & liberté , 
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Mais  beaucoup  de  gens  très  - raifonnables  ÿ 
ont  fend  qu’il  ne  fer  oit  pas  impoflible , qu’en 
recueillant  les  opinions  par  Ordre , la  pluralité 
dans  quelqu’un  des  trois  Ordres  , redoutât  da- 
vantage quelques  légers  abus  , qui  peuvent  ac- 
compagner la  grande  liberté  à répandre  toutes 
les  lumières , qu’elle  n’eftimeroit  les  avantages 
immenfes  que  la  Nation  recueillera  de  cette 
liberté.  — 

Mais  indépendamment  de  cette  confidéra- 
tion  a il  feroit  poflible  que  fous  un  Miniftre 
adroit  & corrompu , comme  on  en  voit  un  Æ 
grand  nombre  dans  l’hiftoire  des  Miniftres  » 
cent  cinquante  un  Membres  qu’il  auroit  fé- 
duits, ne  repréfenteroient  que  cent  cinquante 
une  familles , s’il  les  avoit  féduits  dans  l’Ordre 
de  la  Noblelfe  , & feulement  cent  cinquante  un 
individus  s’il  les  avoit  féduits  dans  l’Ordre  du 
Clergé , — ôc  cependant  ces  cent  cinquante 
une  familles  , ou  seulement  individus  , fufli- 
roient  pour  arrêter  par  un  veto  , toute  efpèce 
de  décifion  fur  des  objets  qui  intérelferoient 
vingr-quatre  millions  d’hommes , ôc  forceroient 
la  Nation  entière  à implorer  â genoux  le  def- 
potifme  Ministériel  comme  la  feule  reffource 
contre  cette  monftruofité  , comme  le  feul  re- 
mède à ce  trait  de  phrénélie  qui  ne  feroit , ce- 
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pendant , que  le  fruit  de  l'afluce  des  Mini/l  res.  — 
Or,  il  eft  impoflible  qu’en  1789  une  Af- 
femblée  jaloufe  du  rirre  de  Nationale  , s’ex- 
pofe  , fous  les  yeux  de  l’Europe  , au  hafard  , 
à la  (impie  poflibilité  d’un  événement  qui  dés - 
honoreroit  fon  Jîècle  , aviliroit  Ja  Nation  , tra- 
hiroit  V humanité.  — 

Mais  elle  s’expoferoic  vifiblement  à ce  ha- 
fard  , à cette  pofliblité  , fi  elle  fe  décidoit  à 
délibérer  8c  opiner  par  Ordre. — 

Or,  au  contraire,  il  eft  impoflible  en  1789* 
qu’en  opinant  par  tête , après  des  difcuflions 
générales  auflî  libres , aufti  longues  8c  aufli  pu- 
bliques que  l’importance  des  madères  pourra 
l’exiger^  — il  eft  impoflible  , dis-je  , que  la  plu- 
ralité des  têtes  comme  des  cœurs  , ne  foit  pas 
fur  tous  les  objets,  pour  cette  augufte  vérité, 
fille  du  Ciel  qubcréa  tous  les  hommes , pour 
tous  les  hommes  , 8c  non  pas  pour  cent  cin- 
quante - deux  individus  , en  y comprenant  le 
Miniftre  adroit  8c  corrompu  qui  voudroit  fe 
ménager  le  titre  fi  couru  de  grand  Miniftre. — 
Donc , 

Il  eft  impoflible  qu’en  1789  , après  un  mur 
examen  , l’Aflemblée  Nationale  de  la  France 
ne  fe  décide  pas  finalement  à réunir  frater- 
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nettement  les  trois  Ordres  pour  opiner  Natio- 
nalement par  tête. 


Mais  à cette  heureufe  époque  , où  tout  s’ap- 
précie & fe  clafTe  malgré  l’intrigue  8c  fes  cla- 
meurs , l’intérêt  général  des  Français , exige 
de  fixer  enfin  , l’idée  qu’on  doit  fe  faire  d’une 
Monarchie,  quoique  i’inftinét  National  fuffife 
pour  en  fentir  la  néceffité. — 

Or,  dans  une  Monarchie , il  exifte  une  mul- 
titude d’intérêts  particuliers  dont  il  feroit  ab- 
furde  de  fuppofer  aujourd’hui,  que  l’un  dût 
être  facrifié  à l’autre.  — 

Mais  dans  le  nombre  de  ces  intérêts  , on 
compte  celui  d'un  Roi , c’eft-à-dire  , d’un 
homme  chargé  par  la  Loi , de  protéger  l’en- 
femble  de  ces  intérêts  , comme  chacun  d’eux, 
ëc  protégé  lui -même  par  la  Loi , contre  les 
entreprifes  de  quel  que  ce  foit  de  ces  intérêts, 
qui  oferoit  attenter  au  feul  , que  la  Loi  ait 
pourvu  des  moyens  de  protéger  tous  les  autres. — 
Donc 

Le  Gouvernement  Monarchique  , fuppofe 
une  Loi  que  le  Prince  8c  Peuple  puiifent  invo- 
quer lorfqu’il  s’agira  des  intérêts  de  l’un  ou  de 
Ta  titre,  — » 


> 
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Mais  ces  intérêts  ne  peuvent  être  librement 
de  pleinement  difcutés  3 que  dans  TAlTemblée 
générale  de  tous  ceux  qui  les  repréfentent  y — - 
Donc , 

Aucun  réglement  ne  peut  raifonnablement 
porter  le  nom  de  Loi , dans  une  Monarchie  , 
avant  d’avoir  été  pleinement  ôc  librement  dif- 
cuté  & confenti  par  les  Repréfentants  du  Peu- 
ple. — - 

Mais  les  Repréfentants  du  Peuple  3 pourroienc 
méconnoître  les  intérêts , foit  du  Peuple  qui 
vent  un  Roi  5 foit  du  Roi  qui  n’eft  rien  , ab- 
folument  rien  , fous  des  ariftocrates  , quelque 
nom  quils  puiffent  porter,  — 

Donc  , 

L’idée  de  Monarchie  3 emporte  néceflàire- 
ment  celle  d’un  Gouvernement  où  le  Roi  ne* 
peut  rien  établir  ni  changer  , fans  fe  concerter 
avec  les  Repréfentants  du  Peuple , — où  les 
Repréfentants  du  Peuple  ne  peuvent  tien  éta- 
blir ni  changer  fans  fe  concerter  avec  le 
Roi.  — 


On  vient  de  voir  la  néceffité  du  concours  de 
tous  les  intérêts  , pour  former  une  Loi  dans 
une  Monarchie  9 de  combien  il  étoit  effentiel. 
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dans  le  nombre  de  fes  intérêts , de  ne  pas  ou- 
blier celui  du  Prince.  — 

Or,  fui  vaut  un  rapport  au  Confeii , publié 
par  le  Miniftre,  au  mois  de  Décembre  1788, 
le  Prince  annonce  quil  veut  concerter  avec 
fon  Peuple  une  Loi  qui  établira,  i°.  le  droit 
de  la  Nation  de  confentir  l’impôt  : 20.  le  retour 
fucceflif  de  l’Alfemblée  Nationale:  30.  la  fixité 
des  dépenfes  , 40.  des  Etats  Provinciaux  pour 
former  un  lien  durable , entre  l’Adminiftra- 
tion  particulière  des  Provinces  ôc  la  légifiation 
générale.  — 

Donc 

Le  bon  Prince  qui  règne  en  France  , annonce 
a fon  Peuple  qu’il  veut  y établir  le  Gouverne- 
ment Monarchique.  — 

Donc 

Le  Peuple  & fes  Repréfentants , doivent  être 
pénétrés  de  la  plus  vive  reconnoifiance  , d’une 
Déclaration  qui  porte  aufii  éminemment  le 
cara&ère  de  la  magnanimité,  & annonce  aufii 
évidemment  lame  du  meilleur  Prince.  — 

Mais  le  rapport  au  Confeii  , qui  annonce 
au  Peuple  une  nouvelle  aufii  intéreftante,  con- 
tient aufii  diverfes  afiertions  qui  procèdent  du 
Miniftre  ^d’ailleurs  , tout  ce  qui  émane^  du 
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Trône,  quelque  fimple  qu’il  foit,  ne  peut  par- 
venir au  Peuple  que  fous  une  enveloppe  Mi- 
niftérielle  } < — or  , tout  ce  qui  vient  du  Mi- 
niftère  , doit  toujours  être  fcrupuleufement 
examiné  , parce  qu’il  eft  bien  rare  qu’on  n’y 
trouve  pas  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins 
qu’il  ne  devroit  y avoir , pour  l’intérêt  du 
Prince  & du  Peuple  dont  on  a reconnu  l’in- 
divifibilité. 

Or , le  droit  de  confentir  l’impôt , renferme 
néceftairement  celui  de  le  refufer.  — 

Mais  l’idée  de  le  refufer , ne  fauroit  fub- 
fi fter  avec  la  crainte  d’aller  à la  Baftilie , fi  on 
le  refufe. — 

D’ailleurs  , le  droit  de  confentir  l’impôt , 
fuppofe  néceftairement  la  reconnoiftance  du  ref~ 
ped  inviolable  qu’on  doit  à toute  efpèce  de 
propriétés  , 8c  aux  jouijfances  qui  leur  font  at- 
tachées. — 

Donc , 

Les  reftridions  que  le  Miniftre  fuppofe  né« 
celfaires  à l’égard  de  la  liberté  individuelle , 
qui  efl  la  première  de  toutes  les  propriétés , 8c 
de  celle  de  la  prefte  , qui  eft  une  grande  jouif- 
fane e , font  abfolument  inadmiftibles  en  1789J 
8c  d’autant  plus  inadmifiibles , quelles  devien* 
droient  infailliblement  fous  le  premier  grand 
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Mirilftre  dont  le  Prince  & le  Peuple  auroîent  le 
malheur  d’être  affligés,  un  moyen  fur  de  ré- 
tablir le  defpotifme  Miniftériel  jufqu’au  mi- 
lieu de  l’Afflemblée  Nationale  , un  moyen  fur 
de  priver  le  Prince  & le  Peuple  des  lumières 
que  la  prelïe  peut  donner  fur  les  entreprifes 
des  Minières  , & fur  leur  manière  de  régenter 
vingt-quatre  millions  d’hommes  qui  valent  bien 
mieux  que  trois  ou  quatre  Miniftres  dirigés 
par  une  cabale  incapable,  à titre  de  cabale, 
de  faire  le  moindre  cas , ni  de  Miniftre  ni  de 
Prince  , ni  de  Peuple. 


Mais  le  droit  de  confentir  l’impôt  feroit 
évidemment  une  infulte  à la  raifon  , fi  le  Peuple 
qui  l’accorde  & le  paye  ne  devoir  plus  y fonger. 

Donc 

Le  droit  de  confentir  l’impôt  , renferme 
nécefiairement  celui  d’en  difcurer  la  néceflîté; 
de  le  fixer  après  l’avoir  proportionné  aux  dé- 
penfes  reconnues  nécefiaires  ; d’en  fuivre  minu- 
tieufement  l’emploi  ; de  pénétrer  dans  toutes 
les  profondeurs  jufqu’ici  impénétrables  de  cet 
abîme  de  la  Finance  } = d’où  réfulte  enfin 
le  feul  dogme  régénérateur , = celui  de  la 
refponfahilité  des  Miniftres . 


Donc 
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Donc 

Le  Minière  qui  ne  fut  pas  allez  en  garcîe  contre 
l’inftina  Miniftériel,  dans  l’opinion  qu’il  lailTa 
entrevoir  fur  la  liberté  individuelle  & fur  celle 
de  lapreffie,  fe  fouvint  efficacement  de  l’intérêt 
du  Prince  & du  Peuple,  lorfqu’il  parut  annon- 
cer avec  plaffir  au  Peuple,  que  l’intention 
vraiment  patriotique  du  Prince  , étoit  de  pré- 
venir, de  la  manière  la  plus  efficace , les  défor - 
dres  que  l inconduite  ou  l'incapacité  de  Jes 
Miniftres  pourraient  , introduire  dans  les  Fi- 
nances . 


Mais  le  droit  National  de  confentir  l’impôt, 
renferme  auffi  le  droit , de  ne  confentir  qu’un 
impôt  proportionné  aux  facultés  des  Contri- 
buables , & conféquemment  dans  le  lieu  feul 
où  les  Repréfentants  de  tous  les  Contribuables, 
peuvent  réciproquement  expofer  , comparer  , 
difcuter  ces  facultés. — 

Donc , 

Le  droit  National  de  confentir  l’impôt,  ren- 
ferme néceffairement , pour  le  Peuple,  le  droit, 
& pour  les  Repréfentants  du  Peuple,  le  de- 
voir, de  ne  le  confentir  que  dans  l’Affemblée 
Nationale. 

. N 
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Mais  le  droit  de  ne  confentir  qu’un  impôt 
proportionné , & conféquemment  de  ne  le  con- 
fentir que  dans  l’Aflemblée  Nationale,  ren- 
ferme au  (fi.  eflêntiellement  le  droit , comme  le 
devoir  de  fixer  le  retour  fucceflif  de  cette  Af- 
femblée  \ — 

Mais  cette  Affemblée , ne  doit  pas  feulement 
ftatuer  fur  l’impôt  , elle  doit  ftatuer  fur  tous 
les  objets  qui  intéreffent  toutes  les  efpèces  de 
propriétés.  - — 

Or , les  Représentants  de  la  Nation , nont 
ne  peuvent  avoir,  fur  aucun  de  ces  objets, 
grâces  à Vef clavage  de  la  prefie  9 aucune  idée 
qui  ne  foie  Minlftérïelle , c’eft-à-dire , envelop- 
pée , entortillée  , arrangée , filée  par  des  Mi- 
niftres  : — en  Finance , pas  un  feul  principe 
qui  en  mérite  le  nom  , pas  une  maxime  qui 
ne  foit  faufte  , foit  en  elle-même  , foit  dans 
fou  application  , pas  un  feul  impôt  qu  un 
liomme  de  bon  fens  ofât  juftifier , après  un 
mur  examen  , par  une  autre  raifon , que  cette 
raifon  péremptoire  , mais  ignominieufe  , le 
fisc  a befoin , & notre  grand  Miniflre  ne  voit 
gue  cette  poche  qidïl  puifie  ouvrir  malgré  celui 
qui  la  porte  ; — mêmes  ténèbres  , mêmes  ab- 
furdités , mêmes  vices  dans  toutes  les  parties 
de  l’Adminiflratioa  générale  i Sc  des  Adminif- 
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tracions  particulières , même  obfcurité  fur  l’A- 
griculture, fur  l’Induftrie  , fur  le  Commerce  , 
fur  la  Légiflation,  Sec.  même  néceffitc  par- 
tout , de  créer  plutôt  que  de  régénérer,  même 
polfibilité  fur  tous  les  points  de  redifier  quel- 
ques abus  chaque  année 

Et  vous  oferiez  en  abandonner  le  foin  pro- 
vifoiré  à des  Miniftres  ! 

Et  les  Repréfentants  de  ce  Peuple  malheur 
reux,  qui  fut  tant  de  fois  la  vidime  de  la 
pétulante  inconfidération  de  fes  Miniftres  ou  de 
leur  perverfité,  oferoient  fe  repofer  fur  des 
Miniftres , du  foin  de  corriger  ou  de  prévenir 
les  abus  du  Miniftère!  — 

_ Et  ils  expoferoient  encore  la  Nation  au  danger 
d’une  commiffion  intermédiaire , d’une  Aflem- 
blée  Nationale  , aux  petits  pieds , dont  le 

fouvenir  feu!  épouvante  ! 

Et  deux  millions  qu’il  en  coûtera  peut-être, 
tous  les  ans  , à la  Nation  , pour  fubvenir  aux 
frais  d’une  Alfemblée  Nationale  annuelle,  vous 
empêcheroient  de  vous  alTembler  tous  les  ans  ! — 
Et  vous  penferez  à deux  millions  , fi  vous 
obfervez  qu’il  faut  en  payer  600  , & que  vous 
n’en  auriez  peut-être  pas  450  à payer  , fi  de- 
puis trente  ans  vous  aviez  eu  annuellement  une 
Aftemblée  Nationale  ! 

Nz 
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fit  le  Miniftre  qui  prétendroit  au  titre  de 
fauveur  de  la  Nation  , , ne  s’expoferoit  pas  à 
tout  j pour  aflurer  à la  Nation  , une  Aflfemblée 
Nationale  annuelle  ! — il  doit  être  perdu  dans 
1’efprit  du  Prince  & du  Peuple , s’il  ne  s’ex- 
pofe  pas  à tout  pour  procurer  à la  Nation 
une  Aflfemblée  Nationale  annuelle  } = la  mort 
ou  une  Aflfemblée  Nationale  annuelle  ; = 8c 
lorsque  ce  point  capital  fera  fixé,  la  mort , 
your  quiconque  en  propofera  la  révocation  , & 
que  ce  crime , foit  le  feul  , qui  foit  puni  de 
mort • 


De  la  nécefiité  du  retour  annuel  d’une  A £ 
femblée  Nationale  , en  France  , dérive  eflfen- 
tiellement  le  droit  comme  le  devoir  de  cher- 
cher 8c  d’adopter  l’unique  fyftême  d’Adminif- 
tration  , qui  puiffe  mériter  à la  France  le  titre 
de  Nation,  qu’on  n’a  pu,  jufqu’à  ce  jour, 
lui  donner  que  par  courtoifie  ; car  il  eft  bien 
vrai  que  jufqu’à  ce  jour  , la  France  n’a  pré-, 
fenté  à l’efprit  de  tout  homme  impartial , que 
l’idée  d’une  colle&ion  bizarre  de  parties  qui 
ne  dévoient  leur  aggrégation  qu’au  hafard  , 8c 
leur  liaifon  qu’au  defpotifme  , = de  parties  7 
non-feulement  fans  rapport,  ni  intérêt  commun 
qui  les  unît  } mais  hérififées,  chacune,  de  pré* 
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tendus  droits  contradidoires  , qui  les  établif- 
foient  Conjîitutionnellement  ennemies  les  unes 
des  autres.  = 

Il  s’agit  donc  aujourd’hui,  d’établir,  de  cons- 
tater 8c  de  confolider  cette  unité  d’intérêt  Na- 
tional , Sollicitée  par  la  raiSon  & la  juftice.  = 

Il  s’agit  de  prémunir  contre  l’aftuce  tôt  ou 
tard  vidorieuSe  des  Miniftres  , les  Provinces 
qui  juSqu’ici  n ’avoient  eu  de  reftburce  que  contre 
leurs  attentats.  = 

Il  s’agit  de  défendre  contre  les  attentats  8c 
contre  1 aftuce  des  Almiftres  , les  Provinces 
qui,  juSqu  a ce  jour.  Sans  moyens  pour  elles- 
mêmes  , furent  toujours  dans  la  main  des  Mi- 
niftres , un  moyen  SuffiSant  pour  les  Soutenir 
en  attendant  que  l’aftuce  eût  dompté  les  au- 
tres Provinces.  = 

Or  , des  états  uniformes  d'adminiflration 
dans  toutes  les  Provinces  , y formeroient  une 
propriété  generale , indiviSe , garante  de  toutes 
les  autres  propriétés  , 8c  qu’aucun  Miniftre  ne 
pourroit  toucher  dans  aucune  de  Ses  parties , 
fans  exciter  à l’inftant  dans  toutes  , une  com- 
motion dont  l’idée  Seule  Seroit  capable  de  répri- 
mer les  faillies  du  plus  pétulant  de  tous  les 
Miniftr^,  — 

N 3 
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Donc 

Le  Miniftre  qui  propofa  dans  fon  rapport  Yéta- 
bliffement  d'Etats  Provinciaux  pour  former  un 
lien  durable  entre  V ddminifiration particulière  des 
Provinces  & la  légiflation  générale , ( fi  l’on  joint 
à cette  idée  celle  de  leur  uniformité  ) préfenta 
une  idée  qu’il  fuffit  de  méditer  , difcuter , com- 
biner, perfedtionner , fandtionner,  & effedtuer 
pour  convaincre  l’étranger  qu’il  exifte  enfin  une 
Nation  en  France,  où  tout  homme  de  bon 
fens  & impartial  ne  pût  voir  jufqu’à  ce  jour, 
que  trente- trois  Provinces  régentées  par  des 
Miniftres. 


Mais  il  réfulte  des  principes  établis,  qu’il 
fuffit  de  bien  libeller , détailler  & fàndtionner 
les  quatre  points  recueillis  dans  le  rapport  du 
27  décembre , pour  avoir  en  France  l’excellente 
Conftitution  que  le  Peuple  defire.  — 

Or,  il  réfulte  des  faits  les  plus  notoires  , que 
le  Miniftre  ( quelle  que  foit  fon  éloquence  ) a un 
befoin  auffi  effentiel  d’argent  que  le  Peuple 
d’une  Conftitution.  — 

Or  , tout  ce  qui  regarde  ces  deux  objets , 
peut  être  décidé  dans  un  petit  nombre  de 
femaines. 
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Donc 

Dans  un  petit  nombre  Je  femaines  le  Minif- 
*re  peut  avoir  fon  argent,  8c  le  Peuple  Fran- 
çois fa  Conftitution  : — ( celle  des  Anglais  leur 
coûta  cinq  cents  ans  Je  guerres  civiles.  — O lur 
mières  qu’on  voulut  étouffer  ! ) 


Mais  il  réfulte  auffi  Jes  mêmes  principes 
des  mêmes  faits , qu’à  l’égar J Jes  autres  objets 
8c  fpécialement  Je  la  Finance , Je  la  Légiflation , 
du  Commerce , Je  l’Adminiftration  , Je  l’Agri- 
culture , Je  l’InJuftrie , 8c  Je  tout  ce  qui  s’y 
rapporte , les  feuls  points  généralement  admis , 
font  l’abfurdité  Jes  idées  qui  préfidèrent  à la 
formation  Je  toutes  les  Loix  qui  exiftent  fur 
ces  différents  articles,  8c  les  pernicieux  effets 
dont  leur  exécution  fut  fuivie. — 

Donc 

Il  feroit  Je  la  plus  haute  8c  Je  la  plus 
condamnable  imprudence  de  hafarder , dans 
l’Affemblée  Nationale  de  1789,  fur  aucun  de 
ces  objets , rien  Je  plus  que  des  réglemens  — ^ 
qu’il  faudroit  même  avoir  la  modeftie  de  déclar* 
rer  provifoires.  — 

Donc 

L’Affemblée  Nationale  Je  1789  n’a  que  très- 
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peu  de  chofes  à faire  , — fi  elle  veut  éviter 
qu'en  voyant  beaucoup  de  chofes  mal  faîtes  , 
des  gens  adroits  ne  répandent  par-tout  que 
tout  fer  oit  bien  mieux  fi  le  Prince  & le  Peuple 
en  euffent  chargé  le  Minifire . 


Mais  il  réfulte  aufli  des  mêmes  faits  & des 
mêmes  principes  , & fur-tout  d’une  réflexion 
profonde  fur  les  époques , qu’il  en  eft  une  pré- 
cieufe  , où  toutes  les  propofitions  relatives  à la 
fociété  doivent  être  fcrupuleufement  appliquées 
fur  la  règle  éternelle  des  cinq  trivialités  de  la 
page  i 66  , avant  de  décider  fl  ces  propofitions 
font  abfurdes  ou  tolérables.  — 

Or , Tannée  1789  a beaucoup  des  caraclères 
de  cette  époque.  — 

Donc 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’on  reconnût  affez 
généralement  cette  année , 

L' ab fur dite  de  ne  pas  établir  pour  bafe  de 
tous  les  raifonnemens  ? de  tous  les  projets , de 
toutes  les  propofitions  — qu’un  homme,  un 

CORPS  , UN  ORDRE  , QUEL  Qu’lL  SOIT  , NE  PEUT 
DÉSORMAIS  TROMPER  QUI  QUE  CE  PUISSE  ETRE , 
POUR  UN  TEMPS  PLUS  LONG  QUE  CELUI  QUI  SERA 
NÉCESSAIRE  POUR  PASSER  ü’uNE  MAISON  A UNS 
AUTRE  î 

% 
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L’abfurdité  de  l’idée  qu’il  y ait  jamais  eu  en 
France,  avant  1789  , aucune  manière  de  fe 
gouverner  qui  pût,  en  1789,  mériter  le  nom 
de  Conftitution  : 

Labfurdité  de  l’idée  qu’une  Conftitution 
capable  de  déterminer  des  êtres  raifonnables  à 
préférer  l’état  de  fociété  à celui  de  nature , 
puilfe  être  autre  chofe  qu'une  Conftitution  qui 
garantilîe  aux  conftitués  la  jouilfance  de  toutes 
les  propriétés  réelles  ou  idéales , dont  la  jouif- 
fance  ne  peut  nuire  â la  propriété  réelle  ou 
idéale  de  tout  autre  : 

L’abfurdité  de  prétendre  aujourd’hui  qu’il  ait 
jamais  été  poflîble  , ou  qu’il  foit  jamais  poflible 
d’imprimer  réellement  le  fceau  de  l’irrévocabilité 
à des  réglemens  abfurdes , en  les  décorant  du 
nom  de  Loix  conflitutiomielles  , ou  fondamen - 
taies  , ou  perpétuelles , ou  irrévocables  '. 

L’abfurdité  de  prétendre  aujourd’hui  que 
le  pouvoir  légiflatif  en  France,  puilfe  rélider 
ailleurs  que  dans  la  malfe  des  lumières  qui 
exiftent  dans  la  Nation  , 8c  conféquemmenc 
l’abfurdité  de  prétendre  établir  une  Loi  avant  de 
recueillir  ces  lumières  : 

L’abfurdité  de  l’idée  de  recueillir  ces  lumières 
ailleurs  que  dans  une  Alfemblée  Nationale  : 

Labfurdité  de  prétendre  en  1789,  comme 


( ) 

©n  faifoit  en  1 6 1 4 , qu’un  Confeil  de  Minières 
fût  capable  de  réfoudre  ôc  de  prononcer  fur  ce 
qui  auroit  été  difcuté  librement  ôc  avijé  dans 
une  Aflemblée  Nationale  : 

L’abfurdité  d’appeler  Nationale  une  Aflèm- 
blée  dont  les  Membres  croiroient  être  de  triftes 
Repréfentants  de  leurs  Ordres , au  lieu  d’être 
intimement  & fierement  convaincus  qu’ils  font 
les  auguftes  Repréfentants  de  la  Nation  : 

L’abfurdité  d’appeler  Nationale , une  Affem- 
blée  où  les  voix  fe  recueilleroient  par  Ordre  , 
lorfqu’il  eft  palpable  que  les  voix  recueillies  par 
Ordre  pourroient  arrêter  vingt-quatre  millions 
d’hommes  par  un  feul  mot  prononcé  par  cent 
cinquante-un  individus  : 

L’abfurdité  de  ne  pas  s’appercevoir  que  l’ab- 
furdité  précédente  n’eft  fondée  que  fur  l’inatten- 
tion à la  première  abfurdité  écrite  en  lettres 
italiques  Ôc  majufcules,  page  200. 

L’abfurdité  de  ne  pas  appeler  naïvement 
defpotique , un  Gouvernement  où  la  volonté  d’un 
feul  homme  pourroit  faire  ôc  changer  la  Loi, 
— Double — Defpotique , un  Gouvernement  où 
la  fageflfe  des  Parlemens , armée  du  mot  Loix 
fondamentales  , décideroit  du  caradère  de  la 
volonté  du  Prince,  — Ariftocratique , un  Gou- 
vernement où  les  Parlemens  feroient  obligés  de 
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calculer  dans  leur  fageffe  l’habileté  du  Clergé 
la  force  de  la  NoblefTe , & le  poids  du  Miniftre  , 
avant  de  caraétérifer  la  volonté  du  Prince , — 
Miniflériel  , un  Gouvernement  où  les  Parle- 
mens  , en  dépit  de  leur  fagefïè , feroient  obligés 
de  fe  combiner  ôc  de  fe  modifier  fur  tous  les 
points  relativement  aux  projets  du  Miniftre  , 
s’ils  ne  vouloient  pas  aller  à la  Baftille  ou  aux 
ifles  Sainte  - Marguerite , — Anarchique  > mais 
tout  près  de  ceffer  de  l’être  , un  Gouvernement 
où  les  Parlemens , le  Clergé  ôc  la  NoblefTe,  après 
s’être  bien  gravement  confidérés , ne  pourroient 
plus  fe  regarder  fans  rire , ni  le  Tiers-Etat  fans 
raifonner  fur  fa  nullité  ôc  fur  celle  du  Prince  , 
— ôc  Monarchique  enfin , un  Gouvernement  où 
toute  propofition  relative  au  Public  , feroit  faite 
publiquement  ôc  difcutée  avec  liberté  dans  une 
AfTemblée  Nationale  , — puis  rejettée  ou 
adoptée  librement  à la  pluralité  des  têtes  qui 
compoferoient  cette  AfTemblée , — ôc  dans 
le  cas  où  elle  feroit  adoptée  à la  pluralité  des 
têtes , préfentée  refpe&ueufement  au  Prince,-^ 
puis  examinée  par  le  Prince  ôc  par  lui  rejettée 
librement  ou  librement  approuvée , — ôc  dans 
Je  cas  où  elle  feroit  approuvée  par  le  Prince, 
revêtue  aufli-tôt  par  lui  du  cara&ère  public  ôc 
facré  de  Loi , — Loi  souveraine  du  Princb 
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comme  du  Peuple,  jusqu’au  moment  ou  le 
Prince  et  le  Peuple  se  concerteroient  de 

NOUVEAU  POUR  LA  REVOQUER: 

L’abfurdité  des  Lettres  de  cachet  qui  s’empa- 
rent des  hommes  , quand  le  rapport  au  Confeil 
publié  fous  l’autorité  du  Prince  , a reconnu  que 
les  hommes  ont  le  droit  de  confentir  & confé- 
quemment  de  refufer  le  moindre  impôt  fur  leurs 
propriétés  : 

L’abfurdité  de  reftreindre  la  liberté  de  la 
Prelfe  relativement  aux  ouvrages  fur  le  Gouver- 
nement, qui  ne  peut  jamais  être  conduit  que 
par  des  Minières , lorfque  tous  les  gouvernés  * 
tous  fans  exceptions , font  inftruits  qu’ils  ne 
doivent  leurs  défaftres  comme  Sujets , leur  nul- 
lité comme  Citoyens , leur  dégradation  comme 
hommes  , leur  inconlidération  comme  Peuple , 
ou  plutôt  leur  aviiillêment  aux  yeux  de  l’étran- 
ger , qu’à  l’ignorance  , à l’inconduite  & à la 
perveriité  des  Minières , que  la  torture  de  la 
PrelTe  8c  la  vue  de  la  Baftille  contraignoient 
d’encenfer  i 

L’abfurdité  de  prétendre  dans  un  pays  im- 
menfe  où  tout  eft  à faire,  que  le  Prince  8c  le 
Peuple  puiflent  recueillir  de  vrais  fruits  d’une 
Alïemblée  Nationale  h elle  n’eft  pas  annuelle9 
en  dépit  de  tous  les  Minières  : 
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L’abfurdité  de  reconnoître  trois  veto  dans  la 
Conftitution  de  l’Angleterre,  quand  il  eft  fi  aifé 
de  fe  convaincre  par  les  faits  comme  par  l’ana- 
lyfe  y que  grâces  à la  corruption  , grâces  a la 
corruption,  il  n’y  a réellement  que  deux  veto 
dans  cet  heureux  pays,  le  veto  du  Prince  & 
celui  du  Peuple , les  deux  feuls  veto  qui  doivent 
nécelTairement  fe  trouver  dans  la  Conftitution 
vraiment  Monarchique , pour  décider  8c  conftater 
lumineufement  la  fupériorité  de  cette  conftiru- 
tion  fur  toute  autre  : 

L’abfurdité  de  conferver  quatre  veto  en  France 
ou  de  les  réduire  à trois , en  fondant  enfemble 
celui  du  Clergé  8c  celui  de  la  Noblefte  , quand 
il  elt  évident  qu’il  n’y  auroit  d’autre  remède 
contre  cette  abfurdité,  que  le  remède  Anglais 
de  la  corruption , — quand  il  eft  évident  que  la 
corruption  fera  prefque  aufti  impoffible  qu’inu- 
tile en  France , ft  les  trois  Ordres  délibèrent 
enfemble  8c  s’éclairent  mutuellement , — quand 
il  eft  évident  qu’ avant  trois  mois  de  ce  jour  9 
Ordres  ni  hommes  ne  pourront  plus  s'abufer  à 
ces  deux  égards  dans  toute  V étendue  de  la 
France , et  que  toute  l’Europe  réfléchis- 
sante en  sera  instruite  : 

L’abfurdité  d’être  attaché  à cette  abfurdité  de 
quatre  ou  trois  veto,  par  la  fuppofition  auilî 
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abfurde  qu’il  puiffe  exifter  deux  intérêts  en 
France,  le  moment  d’après  la  renonciation  aux 
privilèges  pécuniaires , — le  moment  d'après  que 
la  TSlobLeJfe  & le  Tiers-Etat  auront  bien  voulu 
s'expliquer  catégoriquement  fur  les  mïférables 
objets  de  leur  défiance  réciproque  : 

L’abfurdité  de  s’extafier  comme  on  fait  en 
France  & en  Angleterre,  fur  le  mérite  prétendu 
de  cette  prétendue  balance  ou  efcarpolette  de 
pouvoirs  dans  la  Conftitution  Anglaife , quand 
il  eft  fi  aifé  de  fe  convaincre,  que  c’eft  à l’in- 
flexibilité des  Loix  pour  tout  le  monde  en 
Angleterre , & à l’attention  qu’elles  ont  toujours 
de  fixer  defpotiquement  à chacune  des  fondions 
de  leur  pouvoir  qui  efi  V unique , le  cercle  où  cette 
fon&ion  doit  fe  contenir,  qu’il  faut  attribuer 
toute  la  vertu  qu’on  fuppofe  attachée  à cette 
ridicule  balance  ou  efcarpolette  : 

L’abfurdité  d’adopter  les  idées  abfurdes  des 
Anglais  fur  les  différents  objets  dont  je  viens  de 
parler,  8c  de  ne  pas  imiter  leur  haute  & pro- 
fonde fageffe  fur  l’objet  feul  qui  peut  tout  pré- 
venir ou  tout  réparer , fubvenir  à tout , 8c  ga- 
rantir tôt  ou  tard  la  meilleure  Conftitution 
pofïible , — leur  Parlement  Ann  uel  : 

L’abfurdité  de  ne  pas  reconnoître  l’uniqu* 
gage  comme  l’unique  preuve  de  la  meilleure 
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Conftitution  poflible,  dans  le  retour  annuel , 
annuel  , d’une  Aifemblée  Nationale  qui  répon- 
dra évidemment  chaque  année  à la  Nation  , de 
l’établiflement  de  quelque  Loi  fage  8c  de  la 
révocation  de  quelque  abfurdité  : — 

.......  Mais  li  les  Repréfentants  des 

Français  font  bien  convaincus  de  toutes  ces 
abfurdités , ils  11e  s’occuperont  plus  des  Brigands 
de  Clovis,  des  Magnats  de  Charlemagne,  des 
Chevaliers  de  la  féodalité,  de  Page  de  Louis  XII, 
du  temps  d’Henri  IV , du  fiècle  de  Louis  XIV  j 
— ils  verront  en  malfe  que  le  defpotifme  des 
hommes  domina  par-tout  fous  une  forme  on 
fous  une  autre  pendant  quarante  fîècles  8c  plus, 
que  le  chancre  du  fifc  s’empara  ( heureufement  ) 
comme  il  le  devoit , de  l’empire  , et  qu’il 
DÉPEND  DE  PAsSEMBLÉE  NATIONALE  DE  FRANCE 
IN  1789  , QUE  LE  REGNE  DE  l’hUMANITE  COM- 
MENCE A LA  SEIZIEME  ANNEE  DU  REGNE  DE 

Louis  XVI. 
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